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PROSPECTUS

ile. 16 novembre dernier, une
xéoution politique fut le signal
d’une protestation, aussi spontanée
ju’universelle, dans notre province.
lous les partis politiques, toute la
jresse française comduamnèrent la
Andaison de Riel comme un acte
Bjüste, impolitique et ‘ barbare.”
Mussi avait-elle été cuvironnée
‘oireonstances qui en faisaient

in: défi de l’orangisme à {ous
es loyaux sujets de Sa Majesté.
Partout l’on entenclitle cri : “faisons
fire les divisions du passé; unis-
ons-nous pour punir les auteurs do
€‘crime politique, et pour faire res-
eter, A l'avenir, les droits de la
ivilisation chrétienne.”
-Les organes orangistes, qui a-
aient triomphé de nous, devant le
sipunal Ae Sir Tohn A, Maodonald,
le moquèrent pourtant de cette pro-
jonde agitation. ‘Ce ne sera qu’un
en de paille,” direut-ils avec mé-
pris. lt les chefs orangistes de
Ontinuer ce grand éclat de rire qui
{vait accueilli l’acte du bourreau.
Sur quoi comptaient ces insul-

urs de notre race pouraffirmer, à
h\face de l’univers, que les protesta-
tions les plus énergiques de tout un
peuple n’étaient que puériles, incon-
hidérées, un simple “ feu de paille.”
Sommes-nous, à leurs yeux, une

population irréfléchie, inconséquen-
te, dont les actes les plus solennels
je sont qu’un jeu d'enfants ?
/ Ou bien, ont-ils quelque moyen
l’étouffer nos comme
euple ?

| Notre journal est créé pour aider
confondre ces détracteurs de notre
lonneur national. Il désire contri-
uer à l’œuvre de protestation et de
onciliation qui a été inaugurée si
ontanément par tout un peuple,
Une grande faute a été commise:

fa Justice en poursuivra l’expiation.
I.’Dieu et mon Droit,”telle est sa
devise, empruntée à la Couronne
Anglaise, et qui protestede sa foi en
Dien, commede sa loyauté envers la
dersonnc et le trône de Sa Majesté.
Sonnomest La Justice, parcequ’il

Sait pour venger outrage que le
.touverncment a fait & ce noble attri-
ut des peuples civilisés, TI indique

Jussi que nous ne demandons pas de
aveurs ni de loi exceptionnelle pour
otre Province, mais simplement
stice, justice égale pour tous.

3 Aucune idée de spéculation n’a
brésidé à la fondation de ce journal.
Jest une ceuvre de patriotisme, de
vouement, de sacrifices personnels,
‘our faire prévaloir les droits de la
"istice dans l’administration des af-
litites publiques, pour assurer le li-

ha¢ . » . .
re fonctionnement des institutions
rovinciales et l’avancement moral
t matériel du peuple. Aussi comp-
ons-nous sur l’accueil sympathique
àtous‘ceux qui croirout notre œu-

re utile.
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L'ADMINISTRATION.
—ae. -—--— -

8 PROGRAMME
‘Le but do la compagnie d'im-

primerie Canadienne est de fon-
der un journal catholique, fran-
çuis, de nationalité Canadienne,
politique, commercial, agricole,
industriel, financier, littéraire,

. indépendant des Gouvornements
i, présents et futurs.”

 

  

  
   
  

   

    

   

   

  

 

   

 

  
   

(Extrait du projet de In charte
d’incorporation.)

an ce qui scrapporte au bien-
t

 
re dupeuple, de la famille et des
dividus, sera done du domaine de

‘otre journal.
, Sincèrement catholique, La Jus-
ice sera en tout soumise à l’au-
’rité de l’Eglise du Christ. En

h
a
n

lission que de recevoir, d’accep-
‘ar, d’esprit et de cœur, et de pu-
lier les enseignements de ceux
;Wi continuent sur la terre l’œuvre
jvine du Fils de Dieu. A Pau-
‘aste:Pontife du Vatican, aux Prin-
(eede l’Eglise, au clergé, appartien-
ent l’enseignement du dogme, de
ji morale, et la solution de tous les
sa

3S.

nds problémes de Pordre social.
uivant les paroles de la mémorable
icyclique Zmmortale Dei: ¢ Tout
qui touche, à un titre quelconque,
lfalut des âmes et au culte de

pia, soit par sa nature, soit par sa
wstination, est du ressort de l’auto-
té “de l’Eglise” Et Sa Grandeur
A r l’Archevêque, promulguant
‘Enoyclique, dit: ‘“ Dans la politi-
lue, comme dans la vie privée, la
octrine - deJésus-Christ doit être
otre règle. Aimons l’Eglise comme
otre mère, gardons ses commande-
tents; protégeons ses droits; fui-
“nsensorte que l’Eglise pourvoie
ï l'éducation religieuse et morale
4 la Jeunesse. +... Pour atteindre
Ate noble fin, les" moyens peayent
jlrier;selon.lescirconstanices, “mais
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latière religieuse, La Juslice n’a

le bon accord des volontés et l’u-
niformité d’action, fondés sur la
direction du St Siége et des Evé-
ques, sont toujours nécessaires.”
“ Fils soumis de l’Eëglise Catholi-
que Apostolique et Romaine, nous
voulons être soldats obéissants et in-
Lrénides.

Journal français, nous voulons
tâcher de l’être, non seulement au
point de vue de la langue des Bos-
suet et des Fénélon, mais aussi des
légitimes aspirations de c3 peuple
loyal et ferme, que le génie des dé-
couvertes et de la civilisation chré-
tienne a jeté sur les rives du St Lau-
rent et dans les vastes plaines du
Nord-Ouest. Des luttes et des épreu-
ves de plus d’un siècle n’ont fait que
tremper son caractère et Gprouversa
foi. Il a conservé intacts: sa reli-
gion, sa lungue et ses lois, et la Pro-
vidence
race,

Vo hans an vnosléi.-mull

Par ea loyauté, son esprit deJ)

ve
Tasné nn
Jd a

justice et de toléraiice, il a conquis
l’estime de tous les sujets d’origines
et de croyances différentes qui for-
ment, avec lui, le peuple Canadien.
Nous voulons demeurer français,
conserver cCt transmettre entières
toutes les glorieuses traditions du
passé, mais en reconnaissant aussi à
chacun le droit de protéger ce qui
lui est cher.
La Justice sera un journal natio-

val dans la plus large acception du
mot. Pourclle, les intérêts de la
nation pri:meront les intérêts de par-
ti. Par le mot uation, nous enten-
dons la réunion de tous les sujets de
la Puissance. Tout ce qui peut con-
tribuer au bonheur du peuple Ca-
nadien recevra notre humble sup-
port. Ici, le programme est vaste,
le champ de la lutte est immense.
Le pacte fédéral, l’autonomie des
provinces, la prospérité de chacune
des parties de la Confédération se-
ront l’objet de nos études.
En politique, nous n’attendons et

ne redoutonsriendes gouvernements.
Nous voulons l’union de toutes les
forces vives de ln vation pour tra-
vailler en commun ausalut de tous.
Nous réclamons pour tous et vou-
lons. accorder à tous justice égale.
Minorité daus la Puissance, nous
prendrons nos alliés où nous les
trouverons. Nous croyons plus aux
principes qu’aux hommes ; nous
nous défions de l’esprit de parti qui
est le grand mal actuel, ct la cause
d’un aveuglement ruineux pour
notre houneur et nos intérêts maté-
ricls, Majorité dans la province,
nous voulons que nos concitoyens
anglais et protestants puissent comp-
ter, comme parle passé, sur notre
justice et notre loyauté. Nous vou-
lons continuer de vivre avec eux en
esprit de paix, d’harmonie, de fran-
che amitié.
Le commerce, l’agriculture, lir-

dustrie et la finance sont des élé-
ments essentiels de la prospérité in-
dividuelle et collective. Ce sont de
ces matières libres, laissées à l’initia-
tive de chacun, qu’il est du devoir
de la presse de traiter et de déve-
lopper.
La diffusion de la saine litiéra-

ture est un des plus nobles apanages
de la presse, et La Justice cherchera
a en faire Pun de ses titres à l’esti-
me de ses contemporains.
Dans toutes les polémiques qui

pourront surgir, nous nous efforce-
rons de «demeurer courtois, dignes
d’appartenir à un ‘“ peuple de gen-
tilshommes,” et fidèles à la maxime:
“ suaviler in modo, fortiter in re.’

LA RÉDACTION.

—e—>

La publication régulière de La
Justice commencora mercredi lo 20
du courant.
Ceux qui désirent s’abonnor sont

priés d'adresser leur commando aux
bureaux de La Justice, près de l'Ar-
chevêché.
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Pourquoi un nouveau Journal ?

Oui, pourquoi ?
Voilà un pointd'interrogation que

boaucoup de gens ‘vont s’onfoncor
dans le coeur, comme dirait Henri
Murger.

 

naux à Québec !
Eh bien, nous I'avouons, il y a déjà

beaucoup do journaux à Québec Et
copondant nous croyons rester dans
le vrai on disant que le public va
nous acecueillir ot nous doanor une
large placo au {fuar,

Pourquoi?
Parcequo lo publie a soif d’indé-

pendance ot do liborté.
Parcoquo le pouple, étant fatigué

du sorvilisme ot des liens de parti
qui le paralysent, vout entondre des
voix quo n’etoutfont pas los minis-
tros,
Parceque les journaux, qui sont lu propriête partielle ou ontière dos

A A

 

Bn offot, l'y a déjà tant de jour--

ministres ne réflètont pas l’opinion
publique.

les ministres oux-mêmos.

un acto ‘injuste, impolilique,i
et barbare”, doivent restorplus lung-
temps au pouvoir.

Parceque le peuple croit que dos
changements d’opinion, trop subits
ct sans raisons apparontes, sont très.
étranges et ne sentent pas bon. .

Parceque les journaux qui vivent!

d’allures et do frunc-parler.

luttos do l’avenir, il faut au peuple
un drapeau, quo ce drapeau soit sans
tache, et que dos patriotes le defen-
dent.

dans nos familles canadiennes.
Loin do nous l’idée de fairo, pour

frères en particulier. Notro journ
est au souil de sonexistence, et noñs

outrécuidantes. Nous ne demandons

tous, cL. aussi pour répoudre
besoin nouveau né de la criso actuelle.
Tout mouvement populaire enfante
des idées qui veulent une manifesta-
tion. Notre journal en cst l’expression
pacifique ot légitime.
—

AUX ABONNES

Le prix de l’abonnement au jour-
nal Le Justine est dc trois plasties
par année. !
Comme nous comptons unique-

 

pour nous aider dans l’œuvre que

ble d’avance.

journal à beaucoup de personnes.
Zelles qui voudront continuer à le
recevoir devront nous en informer
sous le plus court délai, attendu que
nous n’adresserons notre premier
numéro régulier qu’à ceux qui an-

Toute communication par la poste
devra étre adressée comme suit :

“ La Justice,”

Québec,
—…—--- —em+——-—-—

EDITION HEBDOMADAIRE.

Nous allons publior uno'édition ho!-
domadairo au prix populaire de 56
cents par année. Elle contiendra
les principaux écrits do la semaine
et paraîtra le joudi, de façon à être

 

rendue à destination le dimanche
suivant. Avoc l’aide denos amis,
cotte édition devrait avoir accès dans
toutes les familles.
a

NOTRE FEUILLETON,

Nous commonçons aujourd’hui à
publier un feuilletou dos plus inté-
ressants qui à pour Litre :

LA LIZARDIERE.

Nos lectours ot lectrices nous sau-
ront grê du choix do co roman qui
los intéressora au plus hautpoint.
Nous apportorons toujours le plus

grand soin dans le choix des feuille-
tons, ot nous essaiorons do ne nous
laissor surpasser par aucun de nos
confrères sous co rapport,
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Nous adressorons LA JusrivE gra-
tuitement à toute porsoune qui nous
fournira cinq abonnements payés.

GWome

Notre journui sera publié a doux
éditions par jour, dont la première
araîtra à doux houres avec toutes
os dépèdhos do nuit ot de midi. La
dornière édition paraîtra à cinq
houres et contiondra toutes les dé-
pêches du jour.

 

A NOS CONFRERES

Prière d'échanger.
—0————eve

POLITIQUE LOJALE,

Tout co qui consorno la chambre
de Québec recovra notre plus sériouse
attontion. Nous faisons une grande
distinction ontro ln politique fedérale
ot ls politique localo,ot nous séparons
cox plètemont lus intérôts de chu-
cuno. Autant nous rofusons à
Ottawa le droit d’empiéter sur le

  

  pomaine des provinces, autant nous

ment sur l’encouragement du public;

ront manifesté le désir de s'abonner, |
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le moment, des imputations malj- |
cieuses contre aucun de nos cou- ; pre-qu’nnanimité de la province.

I + Mais alors Sir John, qui nedemande
que des prétextos, n’en prendrail-il

ne voulons pus ontrer duns la vie pag necasion pour refuser justico i la
avec des déclarations de guerre qui | province, pourdire : je ne puis rien

pourraient paraitre intempestives ou| faire pour des adversaives

 

|
|
|
|
i

 

serions chagrin si lo gouvernemont
éle La province voulaits'immiscor dans

Parceque nos nationaux ne com. les alfiires d'Ottawa. Que chacun
pronnent pas qu'on puisso blâmerla teste dans son rôle. Individuolle-
conduite des ministres, sans blimer jimert el commo électeurs fédéraux,

Hes Ininistros ot députés locaux pou-
Parecque le penple no comprend | vent, doivent, même condamner avoc

pas quo des ministres,qui ont commisousl'acte du 16 novembre ; aucun
nhumain ( cantlidat qui l'approuverait ne de-

vra
son
pol
ressort, Jl faut a
neulent Ross d'après ses actos et non
d’ujrès ceux do Sir John.

 

ds champ d'action des chambres!
uniquement de patronage, où qui ont| el ds l'exécutif de notre provinceest:
do gros comples contre le gouvor-{itsses vusto et important de lui-

nement n'ont pas asses de liborte {mere pour employer toute leur,
:jéncigie et satisfaire leursaspirations,

Parceque, pour se préparer aux!Il y aurait ridicule et dungor d'en
sortr. Ainsi discuter une quostion
qui n'est pas sous son conlrolo, sur
lugrollo clle no peut légiférer, seruit,

[pour noire chambre locale, passer à
Voilà quelques-unes dus raisons l'état de chambre de discussion.

pour les quelles nous croyons que ‘Autant vaudrait pour elle diseutor,
notre journal aura sa place marquée ; les #etes du Grand Ture.

© Si la chambre locale so prononcait ‘
sur la question Riel, sauy doute elle
se prononcerait dans le sens de ln

9
Il y aurait un autre dunger, Nous

qu’une chose, à part notre place au véclumons l’autonomie dus provinces,

soleil : être jugés d’après nos écrits |lour oxistenco séparée et indépon-
Fermement d’opinion que le petys dante. Si les provinces s'vecupent de

doit passer avant le parti, que. la fee qui regarde exclusivement le

Province do Québee doit chorsir pouvoir - 3
avee soin ses alliés ob se faire rospoc- pourra-t-il pas en faire autant, cl

tor par eux; nous fondons notre jour-! intervenir dans les affaires locales ?.
nal pour demanderjustico égale pour: ¢

à un {mont d'a

contral, co dornier ne

Jugeons done chaque gouverne-
pros ses acles respectifs, of

demandons & chacun de demeurer
duns les limites que la constitution
lui a assignées.
La majorité d’Ontario ost grite au

local ot tory à Ottawa. C’est uno
preuve quo l'autonomie provinciale
quo nous réchunons y est comprise.
Suivons son exemple’ en ne confon-
dant pas ce qui est de soi distinct,
C'eslleplus sûr moyen de faire pré-
valoir partout la justice, et, en outre,

, NOUS seruns Conséquents avec nous-
. mêmes.

nous avons entreprise, nous sommes
forcés de faire l’abonnement paya--

Nous adressons aujourd'hui le-

 

opérer, ses fautes à réparer.
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UN MOT SUR LA SITUATION.

Plusieurs questions graves s’impo-

 

sent, de nos jours, à l’atiention pu-
blique et méritent le plus sérieux

cultés à vaincre, ses réformes à
C’est

la loi du travail : elle s’impose aux
sociétés comme aux individus, et elle
est la condition essentielle du bon-
heur et de la prospérité,

Le Canada a déjà fait preuve

pli une somme de travail énor-
me. Les chemins de for, les
canaux, la navigation, l’industrie,
ont fourni un vaste champ à son
esprit, d’entreprise. Le plus grand
railroute du monde entier couvre
son territoire, et relie ensemble les
rives des océans Atlantique et Paci-
fique ; son système de canalisation
émerveille les vieux pays ; le grand
fleuve est couvert de lumières qui en
facilitent admirablementle parcours;
sous l’égide d’une sage protection,
ses manufactures se sont multipliées;

est complète. Dans un autre ordre
de choses, il a fuit disparaître les
restes de la féoilalité et réglé la
question seigneuriale, organisé l’ins-
truction publique, codifié les lois,
établi un ordre stable et rationnel
dans l’administration des afftires,

Mais desintérêts nouveaux surgis-
sent chaque jour. Pour nous, qui

dans la Confédération, il nous faut
exercer une surveillance attentive,
serupuleuse même, pour que nos
destinées ne soient pas amoindries,
Comme sujets de la Puissance,

nous sommes intéressés à la prospé-
rité générale, qui résulte nécessaire-
ment de bonnes lois financières,
d’une sage économie, d’un support
éclairé aux industries naissantes, de
relations commerciales uviniugeuses
avec les autres pays. Sous ce rap-
port, ct sous beaucou,, d’autres, nos
intérêts sont identiques avec ceux
des autres provinces. Nous ne for-
mons tous qu’un seul peuple finan-
cier.

Mais nous sommes aussi sujets
d’une province daus la Confédéra-
tion. Par notre position particulière,
uous avons des intérêts Bpéciaux
qu’il nous incombe plus particuliè-
rement de sauvegarder, et nous lc
pouvonssans nuire aux autres, sans
porter atteinte aux clroits d’autrui.

L'autohomie provinciale est l’une
des bases de la Confédération, la
condition essentielle du pacte fédé-
val. Elle été menacée constamment et-systémaätiquement depuis plusieurs

 
|

 

| vait une grande source de revenus,
{La Cour Suprême et le Conse:!!

; zouvernants ?

examen, Chaque époque a ses diffi-

d’une activité dévorante, ct accom-:

son organisation douanière et fiscale

occupons une position particulière

années. La loi fédérale des licences
constitué l’attaque la plus directe

contre l’existence des gouverne-
ments locaux. lëlle niait ande leurs|
priviléges importants et leur enle-

 

Privé ont biflé cette loi de nos.
ÿ étre accopte. Mais ln pondai- statuts. Mais ne nous cndorimons: ment du
do Riel w'a rien & faive dans la |pas dans une fausse sécurité. La:
Lique locale, n’est pas de son ‘tendance de centraliser est constante

pprécior le gouvor-"

 

à Ottawa,
Le Nord-Ouest se peuple sau-

notre concours; les plus belles
terres y sont accaparées par dus
étrangers au pays: que font nos

La politique nationale implique|
des relations commerciales avec le
plus grand nombre de pays possible ; |
pourquoi sommes-nous privés d’un|
traité le commerce qu® la France!
dun is UilULL AVEC IE COLSENTOMENL.
de l’Angleterre !
Nous aurous occasion de traiter

; plusieurs questions de ce genre, qui:
; intéressent plus
“notre province,

Nu craîgnons pas d'uffirmer nos
{ droits.

Aceordons aux autres un franc et
“loyal support dans toutes leurs
ljustes demandes, de quelque parti!
jet de quelque province qu’ils soient,
;vt nous obiiendrons ca retour un
|appur qui nous permett,a de grandir
tous simultanément.
« Donnons aussi un trac appni à
|ceux qui sont plus faili:s que nous.
i Réclamons l’amnistie ct une Juste
protection pour ces pauvres métis

particulièement

 
leurs protecteurs naturels.
Quant à cette partis du pays dont

nous sommes plus directement l’or-
gane, il importe que les nobles
efforts déjà tentés soient continués et
menés à bonne fin. Il faut que
Québcee suive ses sœurs cadettes dans
la voie du progrès véritable. La

c’est la goutte d’eau qui tombe tou-
jours : clic perce le roc le plus dur.

| Respectons les droits et les libertés
 

approuver ceux qui, blamant en
leur cœur Pacte même de la pen-
daison, veulent tout de même sup-
porter les ministres pour ne pas
nuire au parti. Que dire de ceux
qui ont ouvertement censuré les mi-
astres, qui ont parlé ou Gerit dony
ve Sens, ct qui, au grand ébahisse-

publie, viennent subite-
ment dive: nous avons blamé le
gouvernement, c’est le temps de sup-
porter les ministres !

Sous le régime constitutionnel, le
gnivernement est le comité du par-
lement, et le parlement représente
la nation. Le parti conservateur,
cn majorité dans lu nation, a choisi
certains hommes pour former le
comité où gouvernement. Si de ce
choix étaient nés, pour le comité le
droit de gérer mal, et pour le parti
couservateur l’oblivation de Pan-
prouver quamême, nous plain-
lions le parti et le pays, Mais
nous nions qu’il eu soit ainsi.
Un parti n’e-t tenu à l’allégeance

envers ses chefs que quand ceux-ci
vestent fi Iles au parti ct à ses prin-
cipes. Æn politique, dès qu’il n’y a
plus uccord d'idées entre les soldats
et les chefs, lPalliance cesse. Des
intérêts personnels et temporaires
peuvent en souffrir, mais le bien
général l’exige ainsi,

Aujourd’hui l’immen-e majorité
des conservateurs s'accorde avec
les libéraux pour blâmer l’exécu-
tion de Riel; bien plus il v a
entreux communauté d’idées ‘sur
les grandes lignes de la politique à
suivre : il devient de leur devoir à

entassés dans les eachols ou errant {tous de s'unir pour faire prévaloir
sur le sol étranger. Nous sommes| les droits de la justice ct les vrais

| intérêts publics. Si on ne veut pas
donner à ce nouveau parti de
Punion le nom des anciens partis,
donnons-lui en un autre. Le nom
ue fait rien à la chose. Appclons-le
conservateur-libéral, ou de tout
autre noin pour le distinguer. -

L’important c’est que cette union
revendication constante d’an dr it, | s’opère, quo tous les-"mis de leur

pays s'entendent, et que les gou-
vernants apprennent que l’esprit
de parti n’est pas un sauf-conduit, ide chacun, mais maintenons intacte

l’arche sainte de nos traditions, et
travaillons avec ardeur pour notre
“avaneement moral et matériel.

ore. --

ESPRIT DE PARTI
 

Quand des électeurs se font parti-
sans outrés, approuveat ou blament

i quand même suivant les besoins du
| parti qu’ils ont supporté, ils abxli-
;quent le noble rôle qui leur est
assigné par la constitution. Leur
mission véritable, c’est de juger les
uctes des gouvernants, d’en appré-
cier le mérite intrinsèque au point
de vue des droits et des intérêts de
la nation.
Les ministres actuels ont refusé

daison de Riel poursatisfaire une ;
secte fanatique, au mépris du peuple|
qui demandait grâce.

S'ils ont eu raison, qu’on l’ud-
mette et passons outre. Mais s'ils’
ont eu tort, qu’ils en subissent toutes
les conséquences.
Le peuple, guidé partoutela presse

i conservatrice, coustilté en plusde trois
;conts assemblées, n répondu qu’ils
l avaienteu tort. Mais on nous dit
|inbenant ‘ prenez garde, soyez

!

 
prudent, vous allez nuire an parti !”

. Bi le parti conservateur—oct nous
{avons autant le droit que bien d’au-
“tres de parler en son nom —veut se
| ruiner dans la province de Québec,
qu’il écoute la voix de ces prétendus
sages, qu’il fausse taire celle de la
conscience et de Ju conviction pour
soutenir, quelques jours de plus au
pouvoir, ceux qui ont délibérément
commis cette faute que In voix pu-
blique leur reproche amèrement, que
leurs organes mêmes ont flétric.
Qu’on ne l’oublie pue: sil y a

des cherchenrs de placce, plueiours

 

vontracteurs publics, des créatures
reconnaissantes ou qui voudraient
avoir rai. yn de Je devenir, qui voient
en un changement des hommes
au pouvoir, la perte d’intérêts immé-
ints pour eux,il y a, parcontre, la
masse des électeurs personnellement
indépendants du pouvoir, et qui ne
jugent que d’après de saines convie-
tions. Non pas que nous voulions
insinuer que, parmi les rares appuis
des ministres actuels, il n’y ait que
des gens mus par l’intérét person-
nel. Non, il y a d'heureuses ex-
ceptions. Nous savons que quelques
braves citoyens ne pensent pas
comme nous sur la question Riel.
Ueux-là, nous respectons leur con-
viction, et nous croyons que c’est
leur devoir de chercher à la faire 

d’exercer la clémence recommandée ‘
par le jury. Ils ont décidé la pen- | peuple.

qui prémunisse contre une mauvaise
administration de la chose publique,
j Ou nous demandera: quels seront
les chefs et les ulliés de ce parti ?

! Nous répondrons : le peuple-uni est
jassez nombreux ct écluiré pour se
i choisir des chefs, et ses alliés seront
reeux Qui lui necorderont ce que
; Québes n’a jamais refusé: justice
gale.
Co “Il ’y a pas hommes néees-
| saires :” voîta un adage vieux comme
le monde, etil s'applique aussi bien
aux ministres anetuels qu’à ceux
d'hier ou de demain. LI est une
autre vérité qui menace nussi de
passer en proverbe, c'est que l’un ne
gagne rien à céder devant Sir Johit.

i Ceux qui nous Pont fait apprendre”
par une triste expérience en seront
bientôt aussi cunvaineus que le

 

ABYSSUS ABYSSUM INVOCAT,
7
Ce n'clait pas assez pour Sir A.

P. Caron d'avoir accopté un grand
banquet, à In veille do l’exéculion
de Riel, et de iw part de coux qui
avaient demandé sa tête; co n’était
pas assez d'y avoir annoncé lu lugu-
bre événement au milieu du choc dos
verres, et pour inériter des acclama-
tions que l’écho reportait au cœur de
la mère et do l’épouso do Riel; ce
n’était pas assez d'avoir qualifié les
métis de trajlres parce qu'ils avaiont
voulu protéger leurs foyers con-
tro des exactions dont lui-inème
et ses collègues élitient responsablos ;
co n'etait pas assez d'avoir cherché
sa glorification dans ln défaite d’un
petit peuple de braves sans ressour.
cos, cerasé par lo nombre ot les mil-
lions qu’il nous faudra payer : il ful-
lait, à Sir Adolphe £. Caron, quelque
chose de plus pour compléter sa
honte, et pour ternir lo beau nom
qu'il porte. Il ost vonu à Québec
faire son petit réquisitoire contro un
mort et exhiber sos petits papiers !

Sa Grandeur Mgr Taché, dans ue
ielbre qui à soulové ludmiraiion du
monde enties, venait de dire :

 

 

“ Je regrette extrêmement que des hom-
mes de qui on devait attendre mieux se
svient oubiiés jusqu'à vouloir faire peser la
responsabilité de cette mesure extrême sur
ceux mémes qui Ctaient le moins capables
de 1aconseiller.........

“ Pourquoi jou e-t-on le role si indigne de
recommencer le procès de l’infortuné exé-
cuté devant le publie, en invoquant les té-
moignages des Réverends Pires André et
IFourmond, qni, mis sous serment & lu Cour,
ont rendu un témoignage dont la conclusion
naturelle n’était certainement pas l’écha-
faud ! On va jusqu’à toriurer l'âme si
généreusement aimante de Mgr Grandin, en
lui prêtant un rôle indigne de sa position et
de son cœur. E* tout cela, on a l'audace de
le dire, pour faire prévaloir la vérité,

“ Le gouyemement a laissé faire l’exécu
tion, il en n done Ju reaponsabilité, et c'es.
une indiguitô de vouloir la faire peser su
d'auires, qu'un s'est Lien douné gurde à’: prévaloir. Mais nous ne pouvons cousn!t2r À ce sujet”



 

me
——

Et dans un autre endroit:

# Dire aujourd'hui qu’il y a des journaux
qui, pour déplacer la responsabilité, veulent
rendre le vénérable Mgr Grandin, ses mis-
sionnaires et mei-même responsables des
fautes commises à l’égard des métis !

“ Ces assertions ridicules et mensongères
font plus de tort que de bien à ceux que l’on
veut servir, et par suite, sont très-dommu-
goables aux intérêts publics.”

Ces paroles sont pourtant assez
explicites. Il appartenait à un mi-
Ristro français ct catholique de mé-
priser cet auguste lémuignuge, et de
tenter de le renverser.

C'est pour cela quo Sir Adolphe,
&0 faisant questionner par un journa-
liste, s’est permis de livrer à la pu-
blicité une lettre du Père André, par
laquelle ce dernier aurait sollicité
Riel de venir so mettre à la tète des
N.étis, alors que lie! demeursit au
Montana.
Le préteste de cette publication

est d'établir que Ricl n'etait pas fou,
puisque le père André lui avait de-
mandé de venir prêter muain-forte à
son pouple. Mais ce n'est qu’un pré-
texte ; car un ministre, si peu avo-
eat qu'il soit, no peut pas invoquer
cette lettre comme un argument sé-
rieux.
Mgr Taché venait de déclarer:

“il y a bien des années gue jo suis
convaincu, au-delà do Is possibilité
d’un duute, qu'à côté des brillantes
qualités de l'esprit et du cœur, l'in-
fortuna chef des métis était an proie
à une mégalomanie ol théomanie qui
scules peuvent expliquer tout ce
qu'ilafait jusqu’au dornier moment,”
11 ojoutait que la conclusion des té-
moignages assermentés des pères
Andre ct Fourmond n’était pus l’é-
chaiaud.” Lt cost apres cela que M.
Cuaronpersiste a dire que Riel n’ctait
pas fou, et qu'il se retranche derrière
une lettre du père André, écrite
longtemps auparavant, quand Riel
vivait paisiblement au Montanu!
M. Caron, co..tredisunt Monsei-

gneur T'aché ! Quel comble !
La lettre du père André, à raison

de saïdate, t6 prouve rien,ot Sir A.D,
Caronle sait très-bion. Ce qu’il désire,
c'ost de fuire croire que la révolution
du Nord-Ouest n’est pas duc aux fuu-
tes énormes du gouvernoment, mais
bien au clorgé catholique qui à assu-

. Mé la responsabilité de faire venir
* Riel au pays! Voilà son véritable
objet.

Sir Adolphe se montre là sous un

—ere ue RR

LA PAROLEET L'EPEE,

Tout le monde reconnait la no-
blesse do l'épée ; et le mépris uni-
vorsel atleint celui qui ne respecte
pas cotto arme ot la souille.
Or la parole cst uno autre arme

non moins noble quo l'épée. lour-
quoi donc n'est-clle pas entourée du
méme respect ? Pourquoi so fuit-on
un jeu de ln trahir? Comment en
arrive-t-on, dans les sphères politi-
ques, à considérer comme lo plus
habile celui qui sait la faire servir
aux fins les plus perverses ? .
On disait jadis ! # parole de roi,”

ou “franc comme l’epéo du rui.”
Ces vieux axiômes, d’ailleurs justi-
fies pur les plus grands souverains,
témoignent que, dans la croyance des
peuples, lu parole et l'épée du ceux
qui gouvernent doivent être la plus
haute expression de lu fidélité et de
l’honneur.
Le momont nous somble bion

choisi de rappeler cette vérité à nos
gouvernants. .
La parole est ln grande puissance

de co monde. Elle est plus forte que
I'épéo, puisque celle-ci lui obéit.
Elle est plus puissante & faire le
bien et plus terrible à faire le mal ;
car les œuvres qu'elle accomplit
durent plus longtemps que les con-
quêtes des hommes de guerre.
Toute la création a jailli du néant,

au son d’une parole divine, et quand
bleu a vuuiu oo mutilusios aux
hommes ct revêtir une forme seonsi-
ble, il s’est appelé le Verbe, c'ost-à-
dire la Parole.

L'liglise catholique, la plus grande
et ln plus forte institution de la terre,
n'est rien autre chose qu'une parole
vivante ; et la seule arme dont son
chef dispose et qui commande à
l’Univers, c'est lu parole.

Mesurez, maintenant, si vous le
pouvez, toute lu grandeurct touts Ia
dignité de lu parole, écrite ou parlée.
Dans lu brulante arêne de la poli

tique,il y à deux combattants qui ont
surtout mission de munier cette arme
redoutable —le député et le journa-
liste.
Malheur à ceux qui abusent de

cette puissance, et qui la prostituent
au service de leur ambition ou de
leurs mesquius intérêts |

Malheur à ceux qui la vendent et
lu livrent aux ennemis de leur race
et de leur patrie !

 

  mauvais jour. Qu'il laisse donc fire
eclte besogne par les oraugistes |
Nous lui prouverons bientôt que

c’est le gouvernement, par la perver-
sité de ses ufliciers, sa coupable né-
Eligence envers les métis, son refus
d'écouter les sages congcils du clergé
catholique, qui « été la cause de Ta
rébellion, des meurtres et du pillayo
qui s'en sont suivi. Nous défon-
drons, avec tous les citoyens hono-
rables, lo clergé catholique du Nord-
Ouest, contre les accusations des
orangistes et: les insinuations des
ministres d'Ottawa,
Mais on se demande pourquoi cotle

lettre du pére Andre n'a pas éte sou-
mise au jury ? Y eu at-il beaucoup
de ces documents qu'on leur a ca.
chés avant lu pendaison, et qu'on re-
servait au tribunal de l’opinion pu
blique pourl’egarer après la pendai-
son? Les avocats do ln defense
avaient pourtant demandé la produe-
tion de tous ces documents. Le gou-
vornement, par scs avocals, s'y est
refusé. Tenduiont-ils trop à l’acquit-
tement ?

Si co document avait été commu-
niqué aux jurés, qui suit s'ils ne se
scraiont pas dit: “ liel n’est donc
pas venu de lui-même ; il est venu
à la demande d’unprêtre ; il a agi de
bonne foi ol il n’est pas coupable
intentionnellement de rebeliion.”

Riel subissait son procès dovant
six jurés qui n’étaiont ni de sa race
ni do sa croyance. Il fullaitau moins
lui donner lo bénéfice des preuves
que lu Couronne avait on mains. Lui
refusor cela était do la dernière in-
justice. C'était rendre le procès ini-
que, couvrir uno lächoté du voile au-
guste de la justice.
Mais au moins il en résulte, co que

lo gouvernement ne peut plus nier,
que liol n’est pas venu de lui-même,
qu’il s’est rendu aux sollicitations
des sions, qu'il a agi en patriote, et
que c'est bien un martyr politique
que le gouvernement à fuit de lui.
Dans ses reponses au roporter, Sir

Adolphe montre ses autres petits pa-
piors, entr’autres uno lettre do Sir
John affirmant quo l'exécution de
Riel était décidée dès avant lo depart
de Sir Adolphe pour Winnipeg. Alors
pourquoi la differer tant cette execu-
tion ct prolonger l’agonie ? létait-c
nécessaire pour le succès du ban-
quet ?

Muis Sir Adolphe, en voulant so
défondre,compromet ses collègues ot
prouve qu'ils ont trompé les deputés
et la presse quasi-oiliciclle.

Jusqu'à co que la trappe soit tom-
béc sous les pieds de Riel, il a été
affirmé que Ia poine serait commuco.
Pourquoi ‘tromper ainsi toute une
Provinco ? Comment veut-on que
nous puissions encoro avoir une par-
eclle do confiance on ceux qui so sont
ainsi joues du public et do leurs meil-
leurs umis ?

Allons, MM. les ministres, d’au-
tres explications, s’il vous plait, Los
premières nous ont irrites ; les der-
Rières—celles de Sir Adolpho —sont
mne moquerie, et lo ridicule do lear
auteur rojuillit sur le ministère,

11 y a deux millions d’hommes qui
attendent une oxplication de vos ox-
plications.
—_———— ee.

A Tinstar de plusieurs grands
journaux, nous nous proposons d'of-
frir des primes aux abonnés qui
paieront d'avance,

Députes et journalistes, votre res-
i ponsabilité est immense, et vous au-
‘rez a rendre à Dieu un tout autre
compte que celui que vous rendez au
peuplo surle husting. Votre parole
représente mille choses augustes,
coume lu monaie représente des va-
lsurs, ot cependant combien d'entre
vous mettent en circulation de faux
ses paroles sans songer qu’ils sont
plus coupables que les faux mon-
nayeurs !
Ah! quelle ère glorieuse et pros-

père su lèverait bientôt, sur notre
patrie, si tous nos hommes publics
respectaient leur parole comme les
anciens chevaliers respectuient leur
epee! Quel peuple fier et soncieux
de son honucur nous formerions si
tous les journalistes comprenaient
que leur fauteuil est une tribune, ou
plutôt une chaire, et que leur mission
est un apostolat! Que les gouver-
nants tremblergient de commettre
des fautes s'ils voyaient reluire, aux
mains des écrivains, des plumes ai-
guisées comme do bonnes lumes de
l'olède, toujours prêtos à châtier les
mécréants dans la fierté de leur inde-
pendance!

IL y a, dans ln Chanson de Rolan |,
admirable epopée du Moyen-Ago, une
scène ploino de grandeur chevale-
l'esque que nous voulons mottre sous
les yeux de nos hommes publics,
parce qu’elle renferme une rareleçon
de patriotisme ot d'honneur.

Trahi par Ganclon, Roland est
tombé dans unc embuscade à Ronce-
vaux, ct les proux chevaliers de
Franco ont été écrasés. Dans le
tragique vallon, jonché de morts,
pres de son coursier Veillantif,tombé
sous lui couvert de trente blessures,
Roland est resté seul; car les païons
ont fui devant ses grands coups
d'épée, :
Muis biontôtil so sont mourir lui-

même ct il est tombô sur le sol, sans
connaissance, Alors un Sarvasin,
qui l'épiait, so jetto sur lui pour lui
enlever son épéo. Mais Llolund a
senti qu’une main païenno vient de
toucher Durandal, et il revient à
lui. D'un coup de son oliphant, il
frappe le païon sur son casque d'acier
et lui brise le crâno.

Alors il so dit qu'il no faut pas que
Durandal touche aux mains des
Infidèles, ct il frappe les rochors à
grands coups pour briser sa noble
epee ; mais l'ucier grince ct ne
s'ebrèche pns.

“ O ma bonne Durandal, s'écrio le
héros, comme tu es cluiro ot blan-
cho |

Comme tn luis et lambloiea an soleil |...
Non, non, ce n’est pas droit que païens te

[possèdent.
Ta place est seulement entre des mains

(chrétiennes.
Plutôt mourir que de te laisser aux paiens!

Et le proux chevalier recommence
à frapper le rocher. Mais les piorres
so fendont, ot Durandal ne so rompt
pas.
Cependant la mort approche, ot

les yeux do Roland so troublent.
Alors il met sa grande epco dans
l’herbo verte, et il se couche dessus,
la tête tournée du côte des païons.
Puis, il sc frappe la poitrino, demande
pardon dc ses peches, tond son gant
vers lo Ciel et mourt.
Pour qu'un homme politique rom-

plisso dignement sa mission, ot de-
vienne un grand patriote et un grand
citoyen, il fuut qu’il ait, pour sa pa-
role, le mêmo respect et le mème dé- 
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voucment quo Roland avait pour son.
épée. Non seulement il ne doitpay
la livrer à l'ennemi, mais il ne doit:

il doit l'emporter duaus son tombeau

Roland ! }
C'est ainsi qu’il évitera des fautes

graves, qui ne s’offacont pas dans los
larmes mais dans le sang du pouple!

RPE !

Un Orateur Canadien-Frangals, °

Les auteurs do la Confédération
voulaient justico égale pour Lous, ils
t'ont pas promulgué en un cote
special les détails de leu: conception,
matis Ont luissé À leurs héritiers de
comprendre leur œuvre et do l’appli-
quer.

Sir Gon. It. Cartier, en 1867, ft
nommer un Canadien-Irancais a In
Presidonce du Senat. Co fut l’Hon.
J. E. Cuuchon ; L'Hon. P. J. O.
Chauveau, un autre de nos compu-
triotes, lui succéda, Mais, lorsque
Cartier fut mort, la Présidence du
Sénat nous fut enlevée, sans que
celle do la chambre des Communes
nous fut donnée comme compensa-
tion. Cependant, on 1878, on parut
vouloir rovenir à la traditon de 1867
et l'Hon J. G. Blanchet fut élu
Président de In Chambre des Com-
munes. Tout le monde se rappelle
ces cinq années pendant lesquelles
un des nôtres fit tant d'honnourà la
L'resivence de Lu Chane,

Politesse exquise, véritable urLa-
nité française, connuissance aussi
parfuile des deux lungues officiellos
que du droit parlementairo ot des
règles de lu chambre, ce concitoyen,
dont nous sommesfiers, faisait brillor
toutes ces qualités et cotte science
au fauteuil presidentiol comme dams
les sal ns do l’orateur. Aussi croyait-
où qu’en 1882 le mème titulaire
recevrait de nouveau l’appui du
gouvernement, Pure illusion de notre
part!
La présidence d’une des Chambres

nous fut une seconde fois enlevée.
Bien plus, à la dernière session, une
loi fut passée decretant lu nomina-
tion d’un deputé-orateurot, cotle fvis
vhcore, nos droits furent méconnus.
Ainsi nous en avions un sur deux el
maintenant, sur (rois, nous n'en
avons plus du tout,
En présence de cet état de choses,

tous croyons avoir le droit do nous
adresser a Sir Hector Langevin, un
des auteurs de la Confederation, qui a
eu l'honneur de faire partie de la
convention de Québec en .806, et de
lui demander si les honneurs et los
decorations royales, qui brillent sur
su poitrine, onu diminué les droits
des Canadiens-Françnis —
Ab !si de lasalle du conseil des

ministres ott il sicge, il se rotournait
quelquefois, il apercevrait, sur la
place du Parlement, la statue de
Cartier, et il nous semble que ce
bronze ni dirait des choses qu'il ne
paritit plus comprendre.
Nous serions curieux de voir repa-

raître tout-i-coup sur la scène les
hommes de 1507 et nous aimerions à
ontendre leurs grandes voix, elas!
il en resto bien peu, car ln mort a
largement moissonné dans lours
rangs. Nous rencontrions, ces jours
derniers, surla rue, l’un de ces vêle-
vans, l’IHon, P. J. O. Chauveau et
celte pensée tons a frappé. En le
voyant l'ilée de cet article nous est
venue ; nous nous lo sommes repré-
senté, sorti pauvre de la politique où
il a laissé un om si pur, et nous
nous sommes demandes ce qu’il
dirait aujourd’hui s'il n'avait pas la
bouche close.........
Que l'Hon. M- Chauvoau -nous

pardonne si nous parlons ici de lui ;
notre intention n'est pas de lui faire
rompre le silonco auquel sa position
officielle le condamne, mais nous
avons cru, qu’au millou de toutes les
tristesses de l'heuro présente, il était
bon d’évoquer le souvenir d'une
époque plus gloriouse que la nôtre.

——A eee.

LES PILOTES.

Il a été solennellement promis,
ar le gouvernement d'Ottawa, que
¢ tarif des pilotos pour Québec et
au-dessous sorait refait, de manière à
ce que chaque piloto ne reçoive pas
moins do $GUU, ct que l'on prendrait
pour base lo tonnage au lieu du
tirant d’eau. Mais ce corps si respec-
table, si intelligent, ost presque
tout composé de Canadiens-français.
Un funatismo aveugle s'obstino a
violer la promosse finto, ot à laisser,
sans rétribution equitablo, los ser-
vices indispensables de cos vaillunts
marins. Sir Hector laisse fairo.

Les pilotes de Québec à Montréal,
une autre classe do marins égale-
ment éminents, ont demandé leur
incorporation, pour lour régio in-
terno, en offrant au commerce toutes
los garanties. Pour pluiro à quolques
fanatiques, Sir Adolpho à fait tomber
lo projet do ivi au comité des bills
privés. Sir IIcetor luisso faire.
Les pilotes verront de meillours

jours.

  

QUELQUES-UNSDES GRIEFS,

La rébellion a coûté la vio A deux
conts citoyens, dix millions de pias-
tres on urgent, st ollo a ruine los
mêtis. L'incurio dos ministres, los
provocations constantes do Jours
vfficiors on ont été la cause directo.

L'acte des licences va coûter un
domi-million: le gouvernement l’a
iLcpose malgré les vœux de la nation.
Nous n'avons pas d'Oratour fran-

çais dans los chambres fedérales,
La législation à Ouawa se fait

contre l’uutonomio des prdvinces, ot
aupoint de vue do la centralisation.

n 1884, le priucipe a $6 admis 

pas permettro qu’on la lui onlève, et'|

libre ot immaculée commol'épée de|:

¥

‘que Québec avait droit à un rembour
‘Romont do 812,000 par mille, pour la
construction du chemin de fer de
Québec à Ottawa. Près d'un million
‘est oncore dû sur ce montant.

La France est prète à faire, avec
le Canada, un traité de commerce;
d'Anglotorre y consent. Les minis-
tros d'Ottawa font la sourde oreille.

Il a été solennellement promis que
Québoe serait un terminus du Paci-
fiquo, quo nous aurions un systéme
de traverse de Québec à Lévis: rion
ne se fait,

i Lo chemin du Puciligne dovait
êtro un chemin national, construit
qn entier sur lo sol canadien: des
Mesures sont prises pour le diriger
vhrs les ports muritimes des tats,
osteacisunt une des Plus belles parties
dd Ta confedération, qui n payé sa
large part pour cette grande œuvre.
Les riches prairies du Nord-Ouest

sont necaparées pur des émigrants
d"Burope, amenés à grands frais :
Nos ministres no songent pas à y
diriger nos compatriotes. .

L'administration de l’Intorcolonial
ne, rend pas justice nu district do
Québoc : c’est un détail insignifiant
pour nos ministres !
La fosse de Riel est-elle assez large

et profonde pour cnsevelir tous ces
griefs ?

L'esprit de parti est-il assez forl
pour les faire tous oublier?

—<<mm=

CONNAISSANCES UTILES.

l’un de nos plus vifs désirs est
de rendre notre journal utile à tous.
La polémique, sur les questions poli-
tiques du jour, aura,il est vrai, sa
large part, mais elle ne nous fera
jamaistoublier l’oxploitation du vaste
donjaino des arts, des sciences et des
lois\ Nous comptons sur le concours
d'hommes éminents, amis de notre
entroprise, pour lui donner tout
l'attrait et toute l’utilité possibles.
Sans aucun doute, les blusés de la
poliliquo, pour ne pas diro les scep-
tiques qu’elle a fuits, et ils sont nom-
breux, nous sauront gré des sacri-
lices que nous nous imposerons à
cebte fin,
Neus sommes convaincus que

Tetude do toutes cos questions, que
l'on est convenu d'appeler l’ensem-
ble das connaissances utiles, ne peut
produire que d'excollents fruits, et
to, pour toutes les classes de notre
societé,
L'homme d’affaires, pour réussir,

ne dOit pas limiter ses connaissances
pratiques nux seules operations de
son comptoir. Et celui la, qui pos-
sède les notions générales du droit
usuel,j obtiendra le plus d'avantages
dans tputos les fransactions.

L'oùvrier qui croit qu’il lui sufit,
pour exercer son métier, de savoir
comment manier le rabot ou le mar-
teau, ne compte toujours que parmi
des mains-d'œuvre plus ou moins
exploitées.

Dans la vie pratique, dans cetie
vie qu] est la lutto do tous les jours,
pour gagner le pain de la famille, il
he faut pas se contenter de faire le
travail qui nous ost demandé : il faut
lo faire mieux qu’il ne nous est de-
mandè. L'on devient alors l’ouvrier
habile, l’homme experimenté, auquel
le travail remunérateur ne manque
jamais.

Savoir bien faire l'ouvrage qui
nous ost confié, csl le gage certain
du succès. Succès pour” l’ouvrier,
l'artisan, et succès pour le pairon;
nous dirons plus, succès pourlu ville,
pour lu province qui possède ces
ouvriers, ces artisans habiies. C'est
la bonne fortune pourelles. Et quelle
satisfaction pour les classes indus-
trilles, commerciales et ouvrières,
lorsque dans les luttes pacitiques de
la compétition, elles remportent la
victoire, ct voient venir à elles les
commandes de l'étranger.
Nous voulons contribucr, dans la

mesure du possible, à développer,
chez notre population, lo goût do
etude ot du travail. Apporter le
soir, auprès du foyer de ln famille,
le pain quotidionde l'intelligonce, un
pain nutritif et sain, voilà un devoir
que nous nous imposons rigoureu-
sement.
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PROBLEMSS.

Uno commission médicalo partant
d'Ottawa pour aller s'enquérir, à
Regina, do l’état mental do Riel, et
l’ordre do ln pendaison lnissunt
Ottawaavant le rapport de la Com-
mission, quelle serait l'utilité de la
commission ?

Pourquoi le manifeste de Sir
Alexandor Campbell no mentionne-
til pas la recommandation du jury à
la clemonce ? Le coût extra de l'im-
pression y est-il pourquelque choso ?

—

A Pound-Maker l'on dit: rendez
vous ou je vous tue. A Riol l'ondit:
rendez-vous et je vous protégerai.
Or. Pound-Makor ne se rond jus et
on lui sauve la vio; Riol so rand of
on le tue. Pourquoi la difference ?

 

Il y avait un métis français,
paraît-il, sur la listo dos jurés, lors
du procès du Riol. Pourquoi la
Couronno l'a-t-ollo récusé ?

Qu’est devenue la commission mé-
dicale promise par Sir Hoctor ? Si
elle a oxisté, a-t-olle fuit un rapport,
ct lequol ?

=

Pourquoi la Couronne a-t-ello re-
fusé de produire au procès les
papiers de Riel qu'elle avait on
mains ? ‘|des articles remarg

Pourquoi les ministres ont-ils
trompé los députés jusqu’à la fn sur
le sort de Riel ?

Pourquoi certains organes des
ministres ont-ils subitoment cessé de
condamner l’exécution de Riel ?

Quand les ministres désavoucront-
ils le Mail qui nous a menucés do
guerre civile

 

Sur quel article du code criminel
est basée In maxime qu'une préton-
duc offense, déjà oxpiée, mérite lu
mort comme deuxième châtiment ?

 

Si Riel n été le seul coupable de
la rébellion, comme le dit Sir Alex.
Fumpbell, pourquoi tenir les autres
métis en prison ?

 

Pourquoi le gouvernement netuel
a-t-il refusé de changor ln loi qui no
donne quo G jurés au lieu de 12 dans
le Nord-Ouest ?

Pout-on remplacer los ministres
actuels sans briser la constitution ?

Quel a été le motif du troisième
sursis ?

-—————s-eAObee

COURAGE|

Les métis ont passé “le temps des
fetes du jour de lan "dans les
onchote, on enr lo and étranger, Te
gouvernement espère-t-il, par ce
moyen, faire oublier qu’il a provoqué
la deuxième rébellion comme il avait
provoquéla première ?

Courago, pauvres victimes de la
eupidité et de l’ineptio !
Des millions de citoyens généreux»

do toutes les parties de la Province,
compatissent à vos douleurs et feront
bientôt cesser vos maux.
La justice outragée règne duns

tous les cœurs.
12e)Cm

ACTUALITES,

Une grande assemblée des élec-
teurs du comté de Chambly aura
lieu à Longueuil le 14 janvier, à 11
heures a. m. pour protester contre
l’exécution de Riel. Los directeurs
de La Justice out été invités à y
porter la parole.—Les invitations
sont signées par MM. B. Norman-
din, Alexandre Jodoin et J. T. A.
Robert. —Les patriotes du comté de

politiques, se sont réunis pour orga-
niser ensemble cette démonstration.
Nos vaillants contréres de I"Lmpur-
tial, journal conservateur publié à
Longueuil, y pronnent une large
part.
) smn.

M. Sauviat, le populaire gérant
du Club de Québec, situé rue Collins,
u eu l’heureuse idee de donner, jeudi
soir, duns les magnillques salles du
Club, un très joli concert. La Bande
du Se bataillon y a joué les plus jolis
morceaux de son repertoire. Malgré
une température peu propice, nos
Jeunes Québecquois et beaucoup de
[Jolies Québecquoises s’y étaient ren-
|dus en grand nombre.

Après le concert, M. Sauviat a
offert un superbe réveillon à ses
hôtes, et l’on y n tiré le güteau des
rois au milieu du plus grand entrain.
Le Club de Québec est un lieu de

réunion des plus recommandables,
où notre jeunesse va so distraire
agréablement do ses travaux de
chaque jour.

 
Nous attivons spécialemont l'at-

tention de nos lecteurs sur l'article
intitulé : Ia parole et l'épée, que
nous publions aujourd’hui. Cet arti-
cle, parfait de forme, et de fond, me-
rite d'être lu ot relu. Nous le devons
à un conservateur distingué qui, ne se
mêle pas de politique active mais
dont les sympathios ct le concours
nous ont éte précieux dans l’œuvre
pleine do difficultés que nous avons
entrepriso,

 

Depuis qu’il est question de fonder
un journal conservateur-indépendant
à Québec, les promotours de cette
entreprise ont eu à subir bien des
cnnuis ct ils sont sincèrement con-
vaineus que apparition du journal
ne leur apportera pas la paix sous
co rapport. Mais, d'un autro côté, los
encouragements ot les bonnes
paroles ne nous ont pas manqué.
Nous offrons des remerciements
publics à tous ces bons citoyens qui
nous ont donné Passurance de
leurs précicuses sympathies. 11 en
est parmi eux, mêmo dans les rangs
conservateurs, aves lesquols les di-
recteurs de La Justice ont cu à
lutter quelquefois, mais leur cordiale
poignée de-mains, en présence d'un
danger commun, démontre leur pa-
triotisme et nous encourage d’avance
À supporter énorgiquement lo poids
do lu lutte,

—— emi eiRp + eee

“REPRODUCTIONS :
Ln Presse, de Montréal, a publié

unblen au sujet de
Riel. Nos lectours liront sans doute
lo suivant avec lo plus vif intérêt.
Il est du 12 décembre dernier.

“ VOX POPULI VOX DEL,

“ Do tous lcs genres do polémique
qui 80 peuvent employer dans uno
mauvaise causo, lo plus énorvant où
lo plus propre à exaspérer l’opinion
publique est celui qui s’obstino à dé-
placer uudaciousement les questions.

“ Los ministres qui ont pendu
Riel ot les rares journaux qui les
soutiennont ont entrapris d'intenter
un procès à sa memoire ; G'est à la
fois rc vilonio ot uno sottiso. Ils
s'oitorceut de mottro en contradic- 

 

tion avec eux-mêmes des prêtres res-
pectables ; et ils invoquent, contre
bose opinion certaine et dix fois pu-
bliéo, dos écrits arrachés, pondant le
cours de l'insurrection, à lu demande
du gouvernemontet au désir de met-
tre fin A la guerre civile. C'est une
vilnine besogne. Elle ne trompe por-
sonne ot clle donne au public éclairé
uno idée également tristo de ceux
qui ont recours à ces procédés hon-
toux ot de ceux qui los inspirent.

«“ Le gouvornement ct sos organes
somblent aussi étonnés quo s’il s’u-
sgissuit d’un Lit sans précédont dans
l’histoire, de ce que licl soit devenu,
par leur ‘rime, un lhiéros et un mar-
tyr.

“ Au licu de s'étonuer d’un fait
qu’ils eussent dû pr-voir, ils cussont
mioux fait d’écoutor les sages avis de
Mgr Grandin, qui leur avait prédit
avant l’evénoement tout ce qui s’est
passé depuis,

“ Plutot que de se reconngitre cou-
pables de tout, ils veulont absolu-
ment démontrer au public que Riel
était indigne de sympathie ; et pour
appuyer leur thèse, ils se livrent à
une campagne de diffamation ot de
calomnie en règle. Ils se trompont
d'heure et de but.

“ Tout ce que les organes minis-
tériels articulent aujourd’hui contre
In mémoire do Riel, fut-il prouvé de
point en point—et pour le moment
il s'en faut de beaucoup—cela ne
changerait rien à la question.
Quest-co quon nous dit 7 Qua-

vant ses derniers jours ot dans le
cours de sa vie aventurouse, Riel re
s'est pas toujours conduit comme un
saint ;—qu’il n'était inaccessible ni
à l’ambition ni mème à l’intérêt per-
sonnel ;—qu’en défendant In cause
de ses frères les Métis, il a défendu
et voulu defendre la sienne propre ;
-qu’en s’y prenant bien, on l’eut
peut-être arrété ;—ct qu’en s’y pre-
nant mal, on l’a conduit à conclure 

Chambly, sans distinction de partis |

avec les Sauvages une alliance que
; nos idées réprouvent.

“2h bien! après ? Quand cela
(serait, et nous le répetons, rien
n'est moins démontré, en quoi la
thèse scraît-vlle changée ? C'est l'é-
chafaud qui fait les martyrs. Le
sucritice de leur vie purilie leurs
fautes. Si Vous no vouliez pas fuire
do Riel un mautyr, il ne fullait pas
le tuer; et, aujourd’hui, il est trop
tard pour vous ctonner que sa cause
soit devenue celle d’un peuple!

« L'opinion publique est moins
frivole que ne feisnent de le croire
ceux qui ont besoin de s'inscrire en
faux contre ses sentences. Elle ne
confond jamais do vulgaires crimi-
nels avec les victimes d'une grande
cause. Mais quand un homme cost
mort victime d’une grande idée
dationale, l'opinion publique oublie
ses fautes, pour ne se souvenir quo
de sos sonifrancees, de la durete de
ses bourreaux ot de lu causo juste
qu'on à frappée dans sa personne,
“Y a-t-il par hasard, dans notre

slècle, quelqu'un qui se figure encore
que Charles 1 fut ideal des rois,
que sa loyauté n'ait jamais prêté à
aucun soupgon et que su vie privée
fut à l’abri de toute critique? Et
Charles I, avec lo droit royal frappé
dans sa personne, en a-t-il moins eté
un martyr?

“ Et le comte d’Egmont ! Que de
faiblesses, que d’incertitudes, nous
ne voulons pas dire de trahisons,
dans sa conduito vis-à-vis le gouver-
nement qui violontait et massacrait
son pays! Mais lo comte d’Egmont a
été decapité comme rebelle. Aujour-
d'huiles érudits lui reprochernient
volontiers do ne pas l'avoir cté assez
complétoment ni assez vite. Mais lo
comte d’lEgmont est mort pour la
cause d’un peuple. Sn statue est à
Bruxelles. Son nom a enflumme des
légions de patriotes. Philippe 1I ct
lo duc d’Albe, ses bourreaux, ont
laissé dans l’histoire un nom exécré.
Qu'importe que le comte d’Kgmont
uit eu ses faiblesses ? li est mort
martyr. L'histoire ct ses compatrio-
tes n'ont pas voulu rotonir autre
chose!

“ Que dirions-nous do Napoléon ?
“ Lorsque dans los récits de son

agonic, nous voyons apparaître à son
chovet la sinistre figuro d'ZZudson
Lowe, sommes-nous obligés pour
plaindro la victimo do la sainte
alliance ct sympathiser avec lo culte
que lui ont voue trois générations de
Français, do croire quo Napoléon ait
ele un saint ol un apôtre ?

Sommes-nous obligés de croire
quo, quand il promenait à travers
l’Europe le drapeau tricolore, l'a-
mour désintéressé do la France
guidait seul sa pensée ot son wmbi-
tion fievreuse? Non! mais le peuple
no s’y est pas trompé. Napoleon a
été la victime expintoiro de sos con-
quêtes. Si l’on n'avait pas voulu on
faire un martyr, il ne fullait pas
l'envoyer mourir à Sainte Hélène.
‘Tous les patriotes français ont juré
par son nom pendant un demi-siècle
ot sos condres ont été ramenées
triomphalement aux Invalides.

il croire qu’il fut impeccable ? A-t-on
fouillé s& vie, seruté ses mœurs,
sondé les motifs porsonnols qui ont
pu lo conduire à la révolte? En
vérité co qu'il a pu étro n'importait
guere. Ce qu'on a tué en lui, ce
n’est pas Jolin Brown, c’ost la cause
de la liberté humaine, c’est l’insur-
rection contrel'esclavage. L'histoire
n'en a pus retenu autre chose,

Co n'est pits In vie dos grandes
vietimos do l'injustico humuine qui
determine les arrêts do la posterité,
c'est leur mort. Co n’est pas surl’on-
somblo de leurs actions qu’on les
juge, c’est sur leur supplive ot sur
l’iniquite de leurs bourreaux. .

« Nous n’entendons comparer Riel ni à Charles 1, ni à Napôleon. Mais

A

* Et lo vieux John Brown ! Faut -
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Riel à été lui aussi un martyr. Ceux

ui l’ont tué ont incarné dans sa

reonne la cause métisse : huit ans

dc griefs inouis ot de pétitions sans

réponsos, toutes les exactions dos

speculateurs, tous les dénis do jus-

tice d'un pouvoir ignorant ct oppres-

sour. Le jour oll i est monté sur le

ibot, il a pu dire on mottant la

main sur son cœur: “ Il ne meresto

our tout bien quo colu ; el je Pai

dopuis longtompsdonné à mon pays,

ob coux qui lui survivent savent qu il

est mort pour cux el qu'on les a frap-

pés en lui. Que lour importe, après

coln, les démêlés qu’il a pu avoir en

d'autres tomps avec sir J ohn pour

une indemnité de 835,900 7 Jit où on

sorions-nous Fi, pour -condamner un

meurtre, il fallait Act le procès à la

vietime au lieu de lo fuire aux meur-

triers ; s’il fallait demontrer par té-

moins que, dans lo cours de su vie,

cclui qu’on à tuë n'a Jumais ou a se

reprocher ni une fniblesse ni une

imprudoncoe ?
& Riel est mort pour son peuple, et

Ja cause de son peuplo était cello du
bon droit. Voilà le fuit, contre le-
quol se briseront toutes los calom-

nies ot tous les sophismes Ce fait
suffit à sa mémoire et À la condam-

nation de ses bourreaux.”
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Parceque nous sommes la minorité |

“II faut bien céder:
mas la minorité !

 

Voilà ce qu'on nous a dit le 1G]
novembre.
On a pendu un malheureux privé

de raison parceque nous sommes on
minorité. On à élevé un autel à l’o-
rangisme sur l'échafaud do Régina

parceque nous sommes la minorité,
On a étoufle la voix de quinze

cents mille Canadiens, loyaux sujets
de Sa Majesté, parcequ’ils sont la
minorité.
Nos ministres Canadiens n’ont pus

résigné parceque nous sommes la
minorité,
Lo Mail nous menace d’une guerre

orangiste ct d'oxtermination parce-
que nous sommes lu minorité.
Les orangistes de Winnipeg ont

menacé de ronverser la cathedrale
de St. Bonifico et d’exterminer la
race francaise. Il ne faut rien dire:
nous sommes lu minorité.
Les orangistes d'Ontario ont passé

des resolutions, le 22 Octobre dernior,
pour Cemanderla tête de Riel. I
faut se rendre a leurs demandes san-
guinaires parceque nous sommes la
minorité.
À licla été recommandé à la clé-|
mence par ls jury. Cependant il faut
w'il meuro parcequ’il appartient à!q I q PI

la minorité.
a mère, l’épouse et les onfunts de

Ricl sanglotent dans uue chaumièro
/ 3 Si. Vital.
vière,une table estdressée ott le chum-
pague tourne les filles tetes. A ce
banquot, un des nôtres siège et fait
entendre des paroles de haine contre
les metis) C'est dur! c’est dechirant!
mais Ne Nous recrions Pas, Nous som-
mes lu minorité,

Vayez-vous la-Lbas huit cents métis
marchant derrière un corcucil que
Luit des leurs portent sur leurs
épaules sur un parcours do six milles.
Tout un peuple en deuil ! toute une
forte race de guerriers et de chas-
seurs qui suivent la depouille
mortello d'un supplicié, d’un chef de
nation mort pour los siens! Des
sanglots vous viennent; c'est la
légende métisse qui se deroule sous
vos ycux, ct vous vous sontez au
cœur de ces sorromen(s inexprima-
bles qui ne se traduisent pas.
Mgr. 'Fache, leur apôtre, leur père

est la pour bèénir la fosse ; mais il
faut être prudent,il ne faut rien dire,
Al faut cacher ses larmes ot intor
romprel’ordre des funcrailles, parce
que nous sommes la minorité, et que
deux mille orangistes, roprésentant
lu majorité, sont li qui attendent a
la porte, armés jusqu'aux dents.
De même, les Acadiens ont été

disperses parcequ'ils étaient la mi-
norite 1 de mèmo la Pologne est
morte parcequ'elle étalt la minorité !
de mème l'Irlande a cté opprimée
parcegu’elle était ln minorite.

C'est le droit du plus fort qui
serait lo meilleur;
Dejà nous avions commencé

subir co principe etrange.
Quebec n’a pus eu le Lorminus du

Pacifique ni le Pont parceque nous
sommes lu minorite ot parceque la
majorité vout que ce chomin de fer
national, construit avec notre argent,
passe par chez M. Pôpe ot qu'il s’on
gille ensuite aux Etats-Uuis.
Nous n’avons plus d’orateur Cana-

dien-Français pour lu mêmo raison.
La Province de Québec est humi-
liéosacrifieo pour la meme raison.
Où allons-nous avec cotto theorio

ministeriello ?
Que demain M. McKenzie Bowell

se lève en chambre, et,qu'au nom du
gouvernement, il demande incor.
poration dos orangistes, il faudra que
98 pusse purceque nous sommes la
minorité.

Que, deux jours aprés, Sir Alex.
Campbell propose aux chambres
Yumon législative, l'abolition de la
langue françaiso ou ls codification
des lois anglnisos pour los appliquer
au Bas-Canada,l’abolition de in dimo
eu l'exclusion de nos nationaux do
tous les omplois publics, comme le
Mail nous en menace.

Qu'aurons nous à repondre à tout
eola ?que nous somrres lu minorite,
et, qu’ence pays, lo droit du plus fort
est lo moilleur. Lt si, par hasard,
doy protestations s'elèvent, vous
end ndrez des sage vous dire :
‘Soyez calmes, prudonts, prenez
garde aux guerres de ruces, car vous
êtes ia minorite.”

o
a

Nous som-!

De l’autre côte de lari-,
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LA JUSTICE

En bonne vérité pour qui nous |EXPORTATIONS 1885 1884
prend-on ? A-t-on oublié notre his-
toire? Ne saît-on pas quel sang
coule dans nos veines ?
Quo l'on nous comprenno bien,

nous no voulons pas fairo ici do
viines menaces, nous voulons, avant
tout, rester dans les limites légales ot
constitutionnelles, mais que l’on ne
nous annonce pas que nous devons
nous luisser écraser parcoque nous
sommes lu minorité. Les patriotos
de 1837 étaient In minorité et cepen-
dant, commel'a dit un de nos poètes :
Nos franchises, à nous, viennent du sang

[des notres,
Oui ces peraéeutés ont été des apôtres.
Quoique vaincus, ce: preux ont pour tou-

[ jours planté
Sur notre jeune sol ton arbre, à Libert*.!
ls furent les soldats de nos droits légitimes;
lêt, morts pour leur pays, ces hommes, les

[ victimes
De ces longs jours de deuil pour nous déjà

{ lointains—
Ont gagné notre“cause et scellé nos destins,

Nous respoctons les craintes des
sages, mais l'histoire est là pour
nous dire que In justice, réclaméo
parles voies constitutionnelles, finit
toujours pur prévaloir.

remet

 

La justice ost le pain du peuple; il
en est toujours affamé. (Chateau.
briand). “

Dépêches Télégraphiques.

ANGLETERRE.

LONDRES, janvier 6, 1886 —Les né-
gociations pour les règlements des
difficultés entre la Franco et Mada-
gasear n’on sont qu’au point de dé-
part ; on craint qu’elles ne résistent
pas.
—Ln Princesse de Galles ost sérieu-

sement malade de pleurisie. lëlle est
sous les soins de Sir Oscar Clayter.
—Lo correspondant parisien du

T'imes dit que lc gonvernement fran-
Gais enverra à la demande de la com-
tpagnic du canal de Panama, M.
| Rousseau un ingénieur de réputation,
| pour inspecter le canal et faire rap-
{port de su condition et de ses avan-
tiges. Sile rapport de M. Rous-
sont est favorable, un prêt d’argent
sera fait A la compagnie pour termi-
ner les Lravaux,
Si c’est lecentraire'l’entreprise tour-
nera en fiasco.
GLascow.—On annonce la faillite

de Ilardeastle, Rule & Cie, et de
Blantyre, Weaving & Cie.

FRANCE.

Paris, T.—Ln, Gazette Ofivielle
; donne les noms des membres du nou-
veuu cabinet, comme suil :
M. De Freycinet, président du con-

scil et ministro des nffiires étran-
tros ;
M. Sarrieu ministre de l’intérieur;
M, Sudie Carnot, ministre des

{finances ;
j aM. Goblet, ministre de l'instruc-
«tion publique ;
| M. Deniot, ministre de ln justice:

 
 

M. De Ville, ministre de l'agri-!
| culture ;

la guerre ; :
AMAube, ministre de Lu marine et

des colonies ;
AM. Baihaut, ministre des travaux

publics ;
M. (fouet, ministres des postes et

télégraphes ;
M. Lockroy, ministre du com-

merce ;
La composition du ministère ne

produit pas d'enthousiasme. La no-
mination de M. Sarrieu, homme poli-
tique do troisième ordre, au poste
important de ministre de l’intérieur
est loin de satisfaire l'opinion publi-
que. On dit que cette nomination
est une prouve de la faiblesse du
cabinet qui, croit-on, n'aura pas lon-
gue vio.

AUSTRALIE.
MELBOURNE. — Les récoltes sont

torminéns, 90,000 tonnes de froment
pourront être exportéos.

ETATS-UNIS.
Nanasn, T janvier.—800 cochons

morts du choléra dans le comté de-
puis novembre.
Kansas Cirr.—Uno violente tem-

pète de neige. Mercure, 15 degrés
au-dessous de zéro, nombre de po-
toaux du télégrapho ronversés.
PuirabeLPIIIE.—Les 4 frères Me-

Gowan viennent d'apprendre que
leur frère Patrick vient de mourir,
leur laissant uno fortuno de plusieurs
millions.

CANADA.

MoNTRÉAL, 7 janvier.—Lo rapport
annuel du bureau do commierco viont
d'être publié. 1I constate que mal-
gré qu'à lafin de 1885, une dépres-
sion dans le commerce se fit sentir
des doux côtés do l'Atlantique, cette
déprossion n'a pas été aussi univor-
selle qu'en IRS4
La navigation acu à souffrir sé-

ricusement. Copendant, en autant
quo lo commerce étranger du Domi-
nion pout être caleulé d’après colui
do Montréal, los aflairos do l’annec
dernière ont été assez prospères on
géneral.
En 1885, 629 gros navires entrè-

rent dans le port. En 1884, il y en
ontra 626. Lo tonnago l'annéo dor-
nièro était de 633,585 tonneaux con-
tro 649,364 en 1884. La valeur des
marchandises exportéez on 1885, s’é-
lèvo à $265,274,595; en 1885 elle
était de 927,145,427. Valeur dos
marchandises importéos en 18:5,
$31,413.250; on 1884 elle était do
$42,366,793. Dans lo rapport des
gardions du port pour In saison de la
navisation de 1835, nous trouvons
‘ce qui suit: 

Le général Boulanger, ministre de hion dans lIrlande.

Minots do grain.8,175,728 17,429,252
Barils de fleur

et de moulée. 239,640 446,480
Phosphates ton. 23,849 20,747
Madriers (Ital) 39,393 23,368
Planches(Pds.)37,162,100 31,457,265
Bétail (téta..... 63,369 105,064
Moutons ......... 37,730 63,143
Lo rapport parle des dommages

quo l'épidémie variolique a cnusés à
Montréal. Relativement aux chan-
gemonts du tarif opérés par le gou-
vernement allemand, l’on a décou-
vert que lo Canada, en vertu de ses
relations avec lit grande Bretagne, a
droit aux priviléges que donne le
traîté entre lu mère-pairie et l'Alle-
inagne.
Lo rapport traite,anssi des rela-,

tions commerciales avec les Etats-
Unis, du commorce avec Terreneuve
ot de In navigation libve et dit: kin
outre de lu question d'abolir les
droits de péage dans le canal, l'at-
tention se fixa, l'année dernière, sur
les différents droits et impôts qui
pèsent lourdemontsur le tonnage des
ateaux à vapeur ou navires à voile,

et une ligno pour la navigation libre
fut formée l'été dernier pour amener
des changements qui mettraient pra-
tiquement les enux canadiennes li-
bres aux vaisseaux de toutes les
nations.
Le comité exécutif de cotte ligne

se préparo à recommencer le mou-
vemont.

L'ARIS, 5—lun majorité des jour-
naux do Paris est satisfaite du nou-
veau cabinet de conciliation.
Le ministère demandera aux

chambres un compromis des partis
politiques, pour rendro les réformes
possibles, el aussi une réduction du
budgets de la guerre et des encoura-
gements an travail,

Lospnes, S—I1 parait que le gou-
vernement proposera un bill pour
réformer l'exécutif du château de
Dublin, de manière à amenerle ren-
voi du comic de Carnarvon,
licutenant.

Edouard Stanhope, président du!
bureau de commerce, remplacera Sir
William Hart Dyke, comme sous-se-
crétaire de l'Irlande.

—La nouvelle que le gouver-
nement se propose de fuire des chan.
gements dans le ministère, est con-
tredite, et on nie aussi qu'il ait I'in-
tention de rappeler lord Carnarvon,
commelieutenaut d'Irlande.

Lonpre-, 9. —Un ouragan sur la
| Côte-Nord de la Cirande-Bretagne &
causé des dommages considérables.
—La tempête sévit tonjours avec

lu méme fureur. En Ecosse, duns
certains endroits la neige s'est amas-
sée cn banes énormes; un grand
Nombre de trains sont bloqués.
. Uu stenmer s’est brise dans le
chenal anglais. Beanconp d'épaves
ont été jetées à ln côte,
Ta burque francaise Reme s'est

brisée dans le chenal de Bristol. |
Quatre hommes de son équipage se
sont noyés.

Dunuin, S.—T'Union Loyaliste a
résoin d'établir des branches de l’u-

L'union presbytérieune de Belfast,
vient de luncer un manifeste, d’écla-
rant, quo dans tous les cas il serait
impossible d'adopter le Tome Lule
ct que I'ndopter maintenant serait un
acte désastreux et criminel,
Atuèves, 6—L'attitudo de la

Grèce vis-à-vis de la Turquie devient
plus amicale.
Le consul de Grèce en Crète a été

rappelé.
Le départ des troupes pour la

frontière a été contremandé.
Bercin, 8.—En reconnaissance

des services rendus pour le règle-
ment de l’affaire des Carolines, l’em-
pereur (Guillaume a confêré l'ordre
de l’Anigle-Noir au cardinal Jaco-
bini, secrétaire d'état du [ape ett
Messignors Massini, Galimberti.
GLasaow, 8—La dépression dans

le commerce et le froid intense
depuis plusieurs jours causent benu-
coup de misère dans la classe pauvre.
des sociétés de bienfhisance s'oifor-
cent de secourir les indigents.
A une assemblée de 5,800 hommes

sans ouvrago, On à résolu de s'adres-
cer à la classe riche pour obtenir des
secours.

Zn faveur des journalistes.

BruxELLES, 8 Lo Sénat a adopté
un projet de loi déclarant que les
dépèches de journaux et autres nou-
velles revétues d'une note des pro-
priétaires de cos journaux en déftu-
dant la reproduction, ne peuvent être
publiées sans qu’il en soit donné
crédit aux journaux qui en auront ou
la primeur.

LE PAPE ET M. DE BISMARK.

BERLIN, 8.—La North German Ga-
zette publie uno lettre autographe du
Pape au Prince Bismark adressée
# Iweelsy ver mugni Cuncellori > oll
le pape exprime ses remorciements
de l'honneur d’avoir été choisi média-
teur dans la question des Carolines,
honneur qu'il attribue spécialement à
l'avis du Prince Bismark.

 —a

AUX CITOYENS DE QUEBEC,

Depuis bientôt dix ans, le célèbre vir-
tuose belge, Ovide Muain, parcourt l'Europe
en triomphateur. L'Allemagne, la France,
la Belgique, ete, lux ont alternativement
décerne les éloges les plus enthousiastes, ont
jonché ses pus de fleurs et d'or. Bruxelles,
Paris, Berlin, Vienne, l’out tour-à-tour
ucclamé ct ont consacré son prodigieux
talent par leurs frénétiques applaudisve-
ments, Lo
Depuis Paganini, aucun violoniste mo-

derne, oroyone-ious, n’a été l’objet d'ur-
admiration aussi universelle 6à aussi incon.
testée, C'est qu’aussi Musin unit, à an nier

  poétique des plus sympathiques et de la

plus grande distinction, nne merveilleuseiabileté puisée à l’école des DeltériotVieuxtemps, Wieniaweki et autres grandsviolonistes Européens. Il interprète lesœuvres des grands maîtresavec une chaleurUne passion; et en même emps une origi-nalité remplie de charmes ; il ne sacrifieJamais l’idée de Pauteur au désir malsaind étonter en déployant un mécanisme pres-Uigieux, éblouissant, 11 intéresse, il charmeil ea live, il facisne l'auditeur. Quelle quesoit l'œuvre—concerto à ln large envergure
onfantaisie À l'allure capricieuse—linter-prétalionrese foujours claire, ficile à suivreet caractérisée par un charme poétique d’uneexquis distinction, * Chagne son qui s'envole du vidon de Musin, éerit un critiquemusical, c-tune nerveille de beauté? et tacritique à raison, eur le Virtuose, tout ime |
prégué du sespeet de son art, ne veudrsitJuma condesvendre à exécuter en publie
UUC ŒUVCEqu'il ne serait pas en mesure derendre d'une manière voisine de la perfve-
ton.

{ Sollicité {le venir se faire entendre en
AReE Musine a Clé, dès ses débuts

 
A New-York, l’objet du l'accueil le plus
fluteur, etide In part des artistes ct de la
psrt du mopde fashionnable de la métropole
commerciale. 11 west pas duns le grand
monde Ngw-Yorkais de soires muasienles
sans le virtuose Belge,  Admirablement
do-é sous le rapport physique, de manières
très distinguées,—séduisant par un esprit
du meilleur ton, rien d'étonnant à ce que
Musin n'ait jusqu’à présent rencontré que
des succès, ’
Ba visite au Canada, d'abord projetée

comme simple promenade de touriste, a
changé de nature depuis la réception de
quelques lettres de connaisseurs désireux
d'entendre le célèbre violoniste. Nous
croyons donc faire plaisir au public de
Québec en lui annonçant que Alusin, avec
quelques artistes dignes de Jui, se fora |
entendre dans deux concerts, et nous crovons !
“que chacun de nous saura gre d'avoir con;
seillé an Virtuuse de se rendre au désir!
venu du Canada. |

Purers & Evwanps, |
. Lmpressurios.
New-York, 29 décembre 1885,

 
;
J

se renseigner sur lu carrière artistique du
Virluoze, dont nous annonçous l’arrivée pro-

Fabrique, cù tonte information désirée leur

Sous peude jours, les programmes seront à
la disposition du public. 

Pl. & EE.

lord:
—— Fr

Les Elections Municipales.
 

Nous croyons devoir rappeler aux
|contribuables de la cit: de Québec,
ique les taxes municipales doivent
etre paydes avant le 20 janvier. Ceux

du paiement des taxes n’anront pas
droit de vote aux élections munici-
pales du mois d'avril. Nous engu-
geons tous nos compatriotes à re
qualifier ct à donner aux affaires
municipales toute leur atiention, I
y va de la grandeur et de ta prospé-
rité de notre ville. ce EIR200

i

| NOUVELLES COURANTES.

|_ —On demande des agents pour la
“Justice, dans chaque paroisse,
I

 

 

Beavrorr.-~La paroisse de Beau-
port va construire un magnilique
couvent dont les sœurs de la Congré-
ration seront chargées. Uncitoyen
jit fourni le terrain gratuitement, el
la liste de souscriptions, qui vient de
s'ouvrir, est déjt couverte de deux
mille piastres,

—1 fait depuis le matin une vio-
lente tempète de vent d'Est. Le
fleuve est couvert de glaces ; un seul
‘bateau fait le service de la traverse,
les deux autres étant retenus dans
les glaces à Québec.

 

tre de lu milice Sir A. P. Caron, est
à Québec. Il est accompagné de M.
Benoit son secrétaire privé.
Lady Caron est aussi en ville.

AccipENT.-—M . Paquet, vicaire de
| Montmagny, qui s’en allait à St
Pierre il’ y a une couple de jours as-
sister lo curé de cette paroisse duns
une retraite, s'est rompu le bras en
tombant de sa voiture. Il est actu-
ellement sous les soins du Dr Bilo-
deau, et se rétablit assez vite.

M. Beemer. —M. Beemer a reçu
jeudi soir uno adresse de ses em-
ployés,et un banquet excellent fourni
par M. I. BE. Levallée, a la Rivière
a Pierre. On a présentéd M. Beemer
une magnifique montre en or, por
tant sur la boite l'inscription du
nom de M. Beemer, ot quelques mots
à l'effet de la commémoration de
cette fête.

LES CHEFS LIBÉRAUX A L’ŒUVRE.

On dit que les chefs du parti libé-
ral sont actuellement à
toutes les informations possibles,rela-
tivementaux manœuvresfranduleuses
dont il a été question pendant ln
rebellion du Nurd-Quest.

 

IMMEUBLES DANS MONTRÉAL.

La valeur des nouvelles construc-
tions que In ville de Maontréil à vu

s'ériger l'année dernière est estimée
a £2,3u0000.

 

HM. LEBLANC, M, P, P.

Les électeurs de M. lE. Leblanc,
M. P. P., nour Laval, lui ont pré-
senté à l’occasion de son prochain
mariage avec Mlle Beaudry, une
magnilique montre en or. Ses amis
lui donneront un banquet demain
soir.

UNE LETTRE A M. CHAPLEAU.

M. Prévost, le préfet du comté de
Terrebonne a écrit une lettre à l’hon.
J. A. Chapleau, lui demandant s’il
vermettrait à ses adversaires poli-

vjti > de discuter avec lui les ques-
tions du jour, lor«qu'il adrossera lu
parole à ses électeurs. 

‘par la

Référence.— Les personnes qui voudraient|

sera fournie avee la plus gran:le courtoisie, |

l’ersonser,. — 1Honorable minis-!

recueillir|

PAS DE DISSOLUTION DE PARLEMENT.

Sir Hector Lungevin n déclaré
qu’il n’y aurait pas de dissolution du
parlement fédéral,avant le temps fixé
par la loi, ce qui porterait la date de
la dissolutiou du Parlement à la fin
de lu session 1887.

De Soner A. NicoLEr

Deux canadiens s'occupent de for-
mer un syndicat pour construire un
chemin de for, de Sorel à Nicolet.

M. Iloward, l'homme au Gatling
est à Montréal, IL est rendu en cotte
ville pour y prendre des procédures
Judiciaires contre les lâches qui l'ont
ACCUSÉ si bassement d’un acte dontil
était pas coupable, c'est-à-dire
d'avoir scalpé un sauvage mort.
N.N. Lu Cunadien de Québec

donne ce matin la traduction sui-
vante de cetto dépècho:
“dit qu'il est revenu à Montréal

pour prendre dos procédures contro
le Canard qui l’a aceusé d’avoir seal-
pé un sauvage.”

LE NOUVEAU PALAIS DE JUSTICE.

L'échafaudage en bois qui se trou-
ve sur le nouveau palais de justice, n
été violemment reuversé ce matin

tempête. Les dommages
nsus dit-on ne sont pas très considé-
rables.

Le Da. Drow.
Nous regrotioin d'apprendre que

M.le Dr. Dion de St-Sauveur, et
dangercusement malade.

  ConTf DE MoNTrMmAUNY.

M. Bernatchez, M. l.P. a porté

thier, apres Ja messe, dimanche der-
chaîne, pourront s'adresser à l’éditeur de |nier.
musique Arthur Lovigne, 55 rue de la!

 

| Lornisiète.

; MM. Beaudetet Laliberté les can-
“didats du comté de Lotbinière ont
adressé la parole à leurs électeurs

lu parole devant ses électeurs à Ber-!

M. ADALBERT FONTAINE.

Los amis do M. Adalbort Fontaine,
Docteur en Droit, se sont réunis hier
soir à sa ponsion et lui ont présenté
une adresse accompagnée do sa bague
do Docteur en Droit de l’Université-
Laval et d’une bourse. La soirée s’est
terminée par un lunch superba, où
les discours frappés au bon coin et
les vins du muitleur cru n'ont cessé
de mousser, M. Fontaino se mario
mardi prochain,
À cette occasion et à celle de son

prochain mariage. nous lui sonbai-
tons bonheur.

"Ga.

MACHINES A COUPRE,
 

Un jugewment intéressant jour les veu-
dears et acheteurs de machines à coudre a
été rende par PHon, Jgge Caron, ces jours-
ei, La Compagnie des Singer (The Singer
Sewing Machine) avait vendu à un nommé
Couture, de Lévis, une de lsurs machines.
L'acheteur qui avait donné des billets en
paiement refusait de les acquitter, en allé-
guant que sw machine lui avait été gn-
rantie pour cing ans et qu’elle ne valait
rien pour lui, attendu qu’elle ne fonction-
nait pus Ja Cause étant venne devant
In Cour, elle fat reférée à un expert qui
devait visiter la machine et faire rapport, ce
qui eut lieu. Le rapport de l'expert déclara
que ln machine n’était pas conforme à lu
garantie et qu’elle était inutile pour l’ache-
teur, La Compagnie des Singer nera en
conséquence obligée de reprendre La machine
et de remettre À l'acheteurl'argent déboursé
par lui.

NOUVELLES LOCALES.

La manufheture de chemises, qui
vient d'etre établie à Quebec, est
(déja en pleine opération. Audelà de
SU personnes y trouvent un emploi
Journalier. 1 Elle approvisionne la
plupart des marchands en gros de
| Quebec, et reçoit de fortes comman-
| des des autres villes. Aussi faut-il
voir l'animation qui y règne. Aude-
Ha de 106 douzaines de chemises du
“meilleur goût y sont fhites claque
‘jour. Taillage, assemblage, lavage,

 

après lu messe du jour des Rois dans repassige, sechige ete, tout s'y fait
la pawroisse de St Louis,

; Vou.

| Des voleurs ont enlevé une paire
de couvertes ct une certaine quan-
[tite de vetements l’avant-dernière

qui ne se seront pas alors acquittés nuit, de lu résidence de M. AI Bens
de la rue Richardson.

L'EvLecreun Er M. Mantis.

d'Electeur ayant annoncé que
l’Ilonorable premier Ministre, avait
menacé M. Martin de lui faire perdre
sit situation à la codification des
Statuts, parcequ'il était à Ia veille de
prendre la direction du nouveau
Journal 1x Justice, qui doit exprimer
les idées des conservateurs mécon-
tauts de lu manière dont Patiaire
Riel a été conduite, M. Martin a
requis  l'Zleeteur d'annoncer qu’il
avait reçu de fausses informations.
Ce qui a été fait conformément.

On veut protéger les jeunes filles.
i —DLes dames de l'Union Chré-
i ticnnede la Tempérance do Montréal,

discutent actuellement l'opportunité
de prendre les moyens de protéser
les jeunes filles qui arrivent des
campagnes, contre les obsessions de
ceux qui les détournent si fréquem-
ment du motif de leur voyage, pour
les conduire dans des maisons de
prostitution.

4
+
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Un merveilleux Tonique.
 

Noël, le jour de l'un et lo jour des
Rois apportent souvent avec eux des
maux de tête et d'estomac qui empé-
chent du jouir des fètes avec autant
d’entrain qu’on le désircrait. Un
bon moyen de remédier à cela, c'est
de se servirde l'Æau Min/rale de St.
Léon, venslue en gros el en detail par
Gingras, Langlois & Cio, en face de
l’Archevêche.

Voir l'annonce.
 

les connmuunautés religieuses, le clergé, ete.
connus des marques suivantes :

Ne.

Richesse et Sonorité de , |
fint et Solidité,

ont obtenu les plus hautes distinetions a 1°
Orléans en moi 1sx5, Médailles, Diplômes et Mention Honoralsle pour le

MEILLEUR PIANO AMERICAIN ET CANADIEN
Ils sont nussi recommandés par les professeurs de musique les plus éminents, les artistes,

à la vapeur el d'après les syslèmes
les plus ameliores. M. Gingras, le
proprietaire, « eu l'heureuse idée
d'entourer lu bouilloire de ciment
(fourni par la compagnie d'amiante,
leo qui procure nne grande économie
dans In combustion du charbon, et
permet de chauffer économiquement
toute lu hatisse. Nous ne doutous
pris du succès complet de cette nou-
velle maison, et espérons qu'elle
cncouragera l’etalbilissement de nou-
velles manutuetures d'autres sources
dans Québec.

bar lumière électrique a chinplète-
ment changé l’asp et de ki rue St
Jean ; une foule considérable en pro,
tite pour faire de lu rue St-Jean un
lieu de promenade fous les roirs.
Vist vis le grand établissement de
MM. Bernard et Allaïre, c'est à qui
fera halte, ef examinera ces larges
vitrines qui feraient honneur à n'im-
porte quelle ville.

——

La vente des marchandises endota-
Mmagées par le fon, l’eau et Lu famée
pour au-delà de 87,500, commencera

samedi le “ courant, chez Brunet
Laurent & Cie, rue St-Josephi, St-Roch.

Fin de St-Michel—Tel est le nom
d'un vin français, introduit dans le
pays, et qui est reconnu commele
vin le plus naturel. IH est natritif,
fébrifuge cl reconstituant. C’est un
tonique excellent, indispensable aux
enfants qui sont d’une constitution
chétive. Jon faisant usage de ce vin,
le sang prend son cours naturel et
rézulier, et bientol disparaissent la
maigrour, les piles couleurs, los pal
pitations, les migraines ou autre
indispositions.
Cet excellent vin est en vente chez

M. Chs. S. Riverin, épicier, ruo de
lu Couronne (ancienne maison Blum-
hart & Riverin.) 
 

PIAN3S ET HARMONIUMS.
« Les superbes pianos sans RIVAUX dans AUCUN PAYS fabriqués pur “ ITEINTZMAN & Co.”

et ceux de “ NEWCOMBE & Co,” dont les points d'excellence sout

 

Son, Volume, élégance,

Exposition Universelle tenue à In Nouvelle-

Aussi constamment en magasin les pianes

Weber & Co. Mozart,
Stanley & Co., Williams & Son.

Harmoniums, de BELL & CO, W. DOHERTY & CO.
TORONTO STANDARD ORGAN CO.

I G THOMAS & CO.

Musique en feuilles et en brochures, Romances, Morcesux, et Musique sacrée, ote.
Accord et réparations de Piunios et d’Harmoniums.

DCR) ATDERNAR
EDITEURS DE MUSIQUE,

AAR
GmiutD & ALLAIRE,

T1 et 19, Rue St-Fean, Tlaute-Ville.
 

Seule agence à Québec dos

Wilson Oscil Québec, 9 janvier 1686,

Machines a Coudre et a Tricotter.
célèbres Machines à Coudre

Domestic, de New-York, Wilson B, Wanzer,
lating Shuttle,

et gérant généralpour la Puissance des * QUEBEC)" et “ QUEBEC A."

Agenco générale des MACHINES A TRICOTTER de “ Franz & Popo,” dont le parfait
fonctionnement est garanti pour toutes espèces de tricots quelconques ; l'enseignement pour
fuire fonctionner In machine est donnée gratuitement à notro établissement.

Réparations de Machines à Coudre et à Tricotter, promptement exécutées.

BERNARD &ALLAIRE,
Coin des rues St-Jean et St-Stanislas, Haute-Ville, Québec.

he
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FEUILLETON DE LA JUSTICE.

|

ciliy, où vient s'embranchor la route |troué lui-même et no tonant plus au

|

Es, A.BERGEVIN, DÉLICIKUSES SONT LES HUITBES FABRIQUE DE VINAIGRE:
 

‘TA LIZARDIERE
I

LA VALLÉE DE LA MAULNE

La Maulne ost uno petite rivière
qui n’a pas d’histoire, commo los peu-
ples beureux ct les femmes honné-
RE,

Elle prend sn source dans les étangs
du Vivier-do-Loindes, près de Cour-
celles, s’en va du Sud-lést au Nord,
en laissant à droite la forêt de Châ
teau-la-Vallièzo, arrose les prairies
de Suint-Laurent, de Lublé, do Mar-
eilly, de Braye, contourne les restos
du château do Maulno, dont olle em-
runte le nom, contiuue sa route par
valléo, vers le Sud, reçoit les caux

-de la Bouverie, do la Cave-Noiro et
de la Godefrairie, ct va se jeter dans
le Loir, près de la Chapelle-aux-
Choux. fie a parcouru 25 kilomè-
tres, fuit tourner la roue de cing ou
six moulins, et clle inonde de temps
À autre quelques prairies. Cela suf-
fit à sa gloire.
Ce coin de Ia Touraine est à pou

près inconnn, ob il n'en est que plus
charmant. En automne surlout,
quand le soleil, ardent encore, mais
un peu estompé par les douces bru-
mes de l'Anjou, allonge sos flèches
d’or depuis les hautes landes do Châ-
lonnes jusqu'aux cimes yerdoyantes
de Château-lu-Valliéro, le paysage
est admirable. La petite riviere, la
longue vallve, les verts coteaux, sé-
parés à peine parle fleuve en minia-
ture, tout cela semble dormir sous
une voûte de rayons.

Jusqu'à ln routo de Tours à Baugé,
la Maulne ost en quelque sorte invi-
sible; on dirait qu’elle cherche tout
co qui peut la cacher: le moindre pli
de terrain, le moindre Lonquet de
bois, un pré plus nourri d'herbes ot
mieux entouré de saules, lui sufli-
sent pour disparaître. On sent bien
cependant que ce n'est point coquet-

qui va vers le Ludo, M. Désormes
et sa fumille s’ongagèrent sur cette
routé. De là, on aperçoit à gaucho
le grand château Fzodal qui s'élève à
mi-côte, entre un pigeonior colossal
et uno haute futaie. L'uvende de
vieux marronniers qui conduit au
châtoau somblait inviter les visiteurs
par sa grille toute large ouverte.
M. Désormes arrêta von cheval

en disaut à sa fille :
—Raymonde, allons-nous faire uue

visito à Mme de Charé ?
—Pas aujourd’hui, mon père, si

vous pormottoz, je ne mo sons pas
d'humeur en ce moment à fuire des
grâces aux comtessus de l’ancien ré-
gime, répondit en riant la jouno fille.
—Décidément, tu n’es pas légiti-

miste.
—Oh! pas du tout, mon père, Mnis

vous-mêmo, vous dover être très
bonapartiste, puisque vous êtes séna-
teur ?
—Oh! voistu, ma fille, commo

l'empereur lui-même l’a dit un jour
en badinant, les bonapartistes se dit
visent en trois classes : Coux qui son-
légitimisles, ceux qui sont orléanis-
tes, coux qui sont républicains ; mais
il n'y a qu'un soul bonapartisto,
c’est l’empereur ; et cncore… il est
socialiste !

It vous, mon père, qu’éles-vous
done ? dit un des jeunes gens qui avait

murque par un gond à mé tié‘des-
collé; cetto porte ouvrait&;ur uno
grando cour dépavéo en mbint on-
endroit et bornéo à droite;par dos
bâtiments do ferme on ruirioi-à gau-
cho s'élevait le manoir, flahqué de
sa haute tourelle, uno ruinb aussi.
Lo porron qui montait à la porte
principale n'avait plus que ln moitié
do sn rompo, ct il y manquait plu-
sieurs marches ; celles qui restaient,
rongées par le vent, le soleil et la
pluio, semblaient près de s’offondror.
Des fonétres de la façade, quelques-
unos étaient bouchées comme à la
hâto, avoc des moollons mal joints,
quelques autres n'avaient plus leurs
croisillons do pierre, et des madriors
coupés court on soulenaiont sculs la
voussure ogivale. La mousso, com-
me uno moissisure jaune ec. verte,
rongeait les pierres dopuis le sol jus-
qu'a l’encorbellement du toit troué
et affnissé sur lui-mêmeici etli, Sur
ce tapis do mousso la pluis avait
tracé dos sillons humides toujours,
si bion quo le vieux monumout sem-
blait plouror, car les ruines, ont dos
larmes commo les hommes.
Entre le manoir ot les billiments

de ferme, au fond, lo mur était à
moitié détruit, et deux noyors cen-
tonaires le couvraient de lour ombre.
Quandla joyeuse cavaleade arriva!

dans la cour, un aboiement ‘urioux entondu les dernières paroles de M.
Désormes. |
—Moi, Raoul, je suis conservateur!

et libéral : libéral anand il v a lieu. |
c'est-à-dire souvent; conservateur

dire toujours: Retenez cette formule,
mes enfunts. Croycz-moi, c'est lu;
sagesse. N'êtez-vous pas de cel avis,;
Frédéric ? |
— Parfaitementrépondit lo jeune

homme.
—Ln sazçosse, reprit Raymondo en

riant, C’est d'admirer ce beau pays-
ago. n n'y a pas de gouvernemont
qui vaiile un coucherde soleil. Vous
me disiez, mon père, que jo ne suis
pas légitimiste. J'ai cependant une ; terie, mais pudeur.

La pudeur est vaincuo cufin Au
bas de In côte du Gauggnier, la Maul-

* ne est bien forcée de traverser sous
une arche do pierre la grande route
de Rennes, une ancionne route ro-
yale qui a bien douze mètres de lar-
geur. C'est fini.  J''æœil du passant
l’a devinée, quoiqu’elle se dérobo
encore sous les roseaux ; elle a un
nom maintenant, ct il lui faut se ré-
signerà tous les honneurs cl à tous
les malhours que peut rencontrer une
rivière. Lo premier honneur qu’on
lui a fait, c’est de tracer une route
qui l’escorte sur sa droite ct qui la
séparo des jolis cotenux qui lui don-
nhient de l'ombre, Jusqu'à Marcilly
tout va bien encore, mais là, les cho-
ses S'aggravent; comme cllo s'est
répandue sur de larges prairies en
avant du village, on a jeté sur ses
eaux si tranquilles uu pont long de
quelque cent mètres ; au milieu du
pont on a construit un escalier qui
mène à un lavoir public, sans comp-
ter un abreuvoir que l'on a ménage
à l’entrée de ce pont maudit, Voilà
le malheur veuu avec la gloire. La
route Lraverse ce pont pour gagner
la rive gaucho de Vinfortunéo rivière
et ne Ja quitlera plus.

tendance vers l’ancion régime,
—Al 1 Ah! explique-nous cola,

ma fille.
—Oui, je voudrais avoir un vieux

château comme Marecilly à restaurer;
je le remplirais de vitraux, de vieux
meubles, de vicilles tapisseries, Certes :
votre maison des Bruyères est une
belle maison, rien n’y manque de ce
qui fait le luxe bourgeois et le con-
fortable anglais, mais j'y rève de
donjons et de tours à mâchicoulis.
—Toi, Raymondo, dit Raoul, tu es

une héroïne d’Octave Fouillet ou de
Jules Sandeau, ct tu as appris par
cœur, j'en suis sûr, la Fin du Roman
d’Armand de Pontmartin.
—Jo prends cettc plaisanterie pour;

un compliment, mon frère, répondit
la jeune fille d’un ton plus grave quo
d'habitude.
—Tu sais bien, ma fille, que Mareilly
n’est pas à vendre, et les bellos ruines
sont rates dans le pays. 11 n'y a que

| Vaujour, prés de Chiteau-de-la-Val- |
licre; mais Vaujour est dans un
étang : tes mâchicoulis y prendraient
la fièvre.
—Et puis, mon père, il y aurait

quelque prétention à m’entouror des
souvenirs de Mmo do la Vallière. Je
n'aime guère Louis XIV, au surplus.   Sur ce pontde Marcilly-sur-Maulue,

parune belle journée du mois d’oc-,
tobre de l'an 18G8, passait une nom- |
breuse ct joyeuse cavlacade.
En avant, un homme qui paraissit

avoir de cinquante-cinq à soixante
ang, grand ct ferme sur ses étriers, ses
cheveux coupés rus, blanchissaient à
peine ; les traits de son visage avaient
quelque chose de hardi et do hautain,
mais Ja douceur ‘et l’intelligenco du
regard tempéraient et corrigenient
ge que cette hauteur aurait eu d'irri-
tant chez un autre.
—Raymonde,dit-il, tiens les rênes

micux on main. Ces villageoises qui
battent leur linge sont d’uu effet
ittoresque, mais le bruit de leur
atloir pourrait cfirayer ton cheval.
~— On! soyez tranquille, mon pére;

je wai nulle envie d’¢tre lancée avee
lui dans les flots mugissanis de la
Maulne.
Et du bont de sa cravache elle

montrait la petite cascade que faisait
la rivière en sortant du lavoir.
Mlle Raymonde ressemblait à son

père. Elle était grando dans l'élé-
gance de sa fine taille, que dessiuait
son amazone en drap bleu. Un Cha-
peau à haute forme laissait déborder
Jusque sur ses épanles d'admirables
theveux blonds qui faisaient ressor-
tir l’éclat profond de ses yeux noirs ;
quand elle entrouvrait ses léves pour-
prées el un peu fortes, l’émail de ses

dents semblait rire. Tout dans cette
bysionomio charmante, respirait a

hx fois le calme et la décision ; et ello
aurait ou tout l’attrait qu'une jeune
flle peut avoir, si par éclairs, je no
sais quoi- d'impérieux ne sc fût ré-
pandu sur ce beau visage;
Après le père ctlafillo, deux jeunes

gens maniaient avec uno grande sû-
roté de la main des chovaux pursang

“+ qui avaient l'air très flers eux-mêmes
do courir on si brillante compagnie.
Deux domestiques en livréo for-
maient la marche.
Ou cut vite frunchi le pont ot on

entra au pas dans la rue principale
du vilago do Marcilly, qui ressemble
A un village d'opéra-comique. Les
villageoises, où pour mieux dire, les
jelios bourgcoises, assises sur le do-
vant de leurs portes, regardaient
passer la belle cavalcade, et l'une
d’clles, la plus riche sans douto, dit
tout bas À ses voisines:
.—C'est M. Désormes, le sénateur,
avec sa fille, son fils et son associé.
Je les reconnais pour los avoir vus à
Vassemblée de Brêche.

Arrivés au point de la rue de Mar-

 

—Pourquoi done ? |
Précisément à cause d’elle. N’im-'

porte, je trouverui la ruine de mes;
rêves, ot j'en forui une merveillo, si
vous y consentez. ;

J'y consens d'avance. Tu peux te’
passer cette fantaisie, tu as trois cent
mille franes qui dorment à lu Banque,
—Nc scrait-il pas à propos d’atten-

dre l'avis de ton futur tyran, ma
chère Raymonde ? dit le petit Raoul
en souriant.
—Mon futur tyran n’est pas encore

fondu, comme disait Napoléon.
Tu as cepondant vingt-un ans, ma

charmante sœur, et c’est l’heuro où
les tyrans ont de la chance.  N'est-
ce pas, Frédéric?
—Vous m'eunuyez, Raoul! Je,

connais un frère à moi qui m'a donné
peu do goût pour la tyrannie. Ce
qui ne m’empêche pas de l’aimor.
Mais c'est assez bavarder vraiment.
Allons, un temps de gulop!
Et l’on so mit à courir sur ln routo

sonore en regardant le cours de la
Maulno, qui, maintenant, coulait à
droite entre les saules. On atteignit
vite lo château de Muulne, dont il
ne reste qu’une aile, deux bâtiments
qui so font vis-à-vis et lo vieux colom-
bier; quand on l’eut dépassé, on se
trouva tout juste à la bifureation de
deux chemins, dont l’un s'en allait à
gauche vers les collinos boisées.

—Faut-il prondre par la gaucho,
Raymonde ?
—Non, mon père, n'abandonnons

pas cette rivière. Allons en face.
Bt l’on ge remit à courir. Tout à

coup, Raymonde arrêta son cheval.
Voyez! voyez! dit-elle; là, tout

près, i cont metres, sur ce mamelon...
—Th bien ! quoi donc? s'écria le

pe’ ?aoul; je vois une fermo avoc
Un ,ngconnier qui n’a plus detoit.
—Ofrater ignorantissime ! Co que

tu pronds pour une forme est un ma-
noir du ”, «nzièmo siècle,ot lo pigeon-
nier = * =... tour qui me semblo beau-
coup pivs ancionne. Père, père! je
vous tv. pric, allons voir.

Bt, sans attendre la permission,
elle cugagen son cheval dans le court
et étroit chemin qui conduit au vieux
manoir.

II

LA LIZABRDIERE

Raymonde, suivie do son pére, de
son frére ot M. Frédéric Logrand,fils
d'un associé de M. Désormes, se
trouva bientôt dovant uno grande
porte, dont il restait un seul battant  

quand il y a lieu également, c’est-à- | _

! W. Bern & Cir,

sortit de ceito ombre, ct un chien de
haute taille s’élança Vers les visiteurs|
inattendus.
—fei. Clodion! iei ! !

(A continuer.)

JAS. I. BELLEAU,
AGENT GENERAL D'ASSURANCES,

Ldifice de lu Banque Union,

No. 56 Rue St-Pierre, Québec,

 

 

 

Assurance contre le Feu LANCASIIRE
D'ANULETERRE, capital : £3,000,000 ste.
GUANDIAN DANGLETERRE, Capital:

£2,000,000 sg.
 

Assurance sur In Vie ef contre les acci-
dents Cimizex du Canada, capital: $1,188,000

Directeurs: Hy. Lyman. Ecr., président; :
Andrew Allan, er, Vice-Président ; Ro-;
bert Anderson, Vice-Pré-ident “ Merchunts
Bank ” ; Arthur Prevost, Ecr… Directeur
“ Banque du Peuple”; J. B. Rolland,
C. D. Proctor, Hugh M. Allan, Ecr.

Québee, 9 janvier 1886.

BEDARD, GIRARD & CIE,
.Coinmissionnaires et Nésociants,

HENRI A BEDARD,
ComPTABLEET_LIQUIDATEUR,

Coin des Rues Notre-Dame et Lamon-
tagne, Québec .

Québec, !) janvier 1886.

BLANCHE, AMYOT & PELLETIER,
AVOCATS,

No. 61, Rue St-Pierre, Basse-Ville,
QUEBEC.

Hox. J. BLANCIFET, L.L.1, C.R,
G. Amyor.
L. P. PELLETIER, L.L. I.

Québee, 9 janvier 1886.
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PIANOS, HARMONIUMS ET
MUSIQUE.

ARTHUR LAVIGNE,
EDITEUR DE MUSIQUE,

Importateur de PIANOS Er IA RMONIUMS

 

Des célèbres manufactures de

Pianos Kraxien & Bac,
LE. McCAMMoN,

WureLock & Cir,
R. S. WI1LLIAMs,

Marsan & Smerir, Ere, Etc.
Harmoniunis MAsoN & I[AMLIS,

Burverr & Cie.
D. W. Karn & Ctx,

Perouser, Ete, Ete.

Pianos neufs, boîte en bois de ruse, 74 oc-
taves, montés sur agrafes, pieds et pédales
sculptés, pour $220 et au-dessus.
Harmoniums neuf, en noyer noir, cinq

octaves, pédale d’espression, depuis $65 et
au-dessus.

Aussi Pianos et Ilarmoniums d'occasion,
à vendre où à louer.
B&F Les dernières nouveautés musicales

reçues chaque semaine des éditeurs Euro-
péens,

Aussi : Folivs pour musique,—Poli fran-
¢ais pour nettoyer les l’innos,—TTapis en
caoutchouc et en drap pour LD’ianos et Har-
moniums—Photographies de célébrités mu-
sicales et autrer.—Accord ct réparation de
Pianos, Harmoniums et Orgues d’Iglise, au

No. 55, RUE DE LA FABRIQUE.

Québec, 9 janvier 1856.

IF. X. GOSSELIN, LL. L.
NorAIre Ponsn,

COMMISSAIRE COUR SUPERIEURE,

No. 84, Rue St-Pierre, Québec.
Québec, 9 janvier 1856,

E. JACOT,
(érABLI EN 1865.)

 

 

 

HonrLocEries, BIJOUTERIES, ORFÈVRE-
RIES, etc, etc, importées par E, JACOT,
en face du presbytère St-Roch.

Québec, 9 janvier 1886,

J. E. MORRISON,
Pharmacien et Chimiste, No. 81, Rue
Buade, (vis-à-vis Ia Basilique), Drogues,
Produits Chimiques, Parfums, Médecines
putentées, cte. Prescriptions exéentées avec
soin,— Henres du dimanche: do 9 à 10 h.
am, de 11,30 h. a.m. à 1 h. pan, et de 5ù
6 h. p.m.

 

35 à 45, RUE NOTRE-DAME,

TAILLEUR FASHIONABLE,
NUFACTURIER DE HARDESFAITES

MANU ET MARCHAND DE

MARCHANDISES SECHES EN GENERAL,

Fiabillements pour Messieurs faits sur
commande sous le plus court déhi,

COUPE PERFECTIONNÉE.

MAIN D'ŒUVRE GARANTIE.

Spécialite : Marchandises de haut goût
à bas prix.

Québec, 9 janvier 166.

J. A. LANCLAIS,
LIBRAIRE-EDITEUR,

Seul autorisé à publier L'Ordo et le calen-

drier approuvés par Sa Grandour Mgr l’Ar-
chovéque de Québee,—Agent do la célèbre

maison Mears de Londres pour l’importation

des cloches,—Fournitures pour écoles à «os
prix très réduits, 177, Rue St-Joseph, St-
Roch, Quéhee.
Quéhce, 9 janvier 1-86.

ATTENTION!ATTENTION/
Grande vente de marchandises offertes nu

publie avec uno réduction de 25 pour cent,

le tout en parfait ordre, rien d'endommugé.

No manquez pas l'occasion. Lundi pro-
chain la grande vento commencora suns
réserve chez

A.T. CONSTANTIN & CtE,

Ancion poste de M, A. Roberge,
No. 218 Ruc et Fauhourg St-Jean.

Québec, 9 janvier 1566,

J. H, E. PLAMONDON & Cie,
saunas
al heat Loy

 

 

 

Murchands de tontes sortes de machines à
coudre New Ilome, Wheelor & Wilson,
White Singer, Nouveau William, Raymond,
Royal, ete, Coffres de sûreté noufs et de
seconde main, marchands à connnission,
jinarchands d'Huiles Lubrifiantes cle, manu-
fucturiersde “ Tipps ” en cuiret de “Shanks”
en bois,

Nos, 2441, 246 ot 24%, Rue St-Joseph,
St-Roeh, Québec.

Québec, 9 janvier 18346,

SALLE VICTORIA

MERCREDIET JEUDI
18 et 14 JANVIER

Grande solennité artistique

Far OVIDE

MUSIN
Avec le concours de Mlle

M. EWAN,
SOPRANO, de New-York.

_ Le célèbre Pianiste Russe

LEOPOLD CODOWSKY.
HENRY DUNHAM, ‘TEnor.

CHS. E. PRATT,

Pianiste accompagnateur.

 

 

Admission …….……..….
Siéges réservés.…
Galerie......

ssroscu0e TD cls.
… S1 00

……….. 00 cls.   
   

Billets en vente et siéges à réserver chez À.
LA VIGN,E éditeur de musique. 55, rue de
la Fabrique, où se trouve le plan de lasalle.
Le piano utilisé aux concerts Musin est

de la célèbre mannfacture de KRANICH &
BACK et bienveillamment fourni par A.
Lavigne, importateur.

Portes ouvertes à 72 lieures. Cuncert à 8
heures précises.
Québec, 9 janvier 1886.

AVIS.

La société qui a existé jusqu'à ce jour sous
les nom et raison de MeCall, Shehyn & Co,
Quéhee, ct de Stirling, McCall & Co., Mon-
tréal, a cessé d'exister par limitation de temps
le 31me jour de décembre 1885,

JOIN STIRLING,
JOIIN McCALL, Londres, Ang.
JOSEPH SHEITYN.

 

 
Au sujet de l'annonce de dissolutionci-des-

sus, les soussignés ont de nouveau formé uno
société dans le but do continuer sous les
mêmes nom et raison les affiuires do la maison
McCall & Co, Québec, dont ils sont les suc-
cesseurs ct,comume tels, dûmont autorisés à
collecter toutes les dettes dues à l’ancienne
société,

JOSEPH SHEIIYN,
JOIIN McCALT, Londres, Ang.

Quéhee, 9 janvier 1886.
 

Les affaires de lu maison Stirling, McCall
& Co, Montréal, seront continuées par le
soussigné sous les nom et raison de John
Stirling & Co., à qui devront êtro payées tou-
tes les dettes ducs à l'ancienne société de
Stirling, McCall et Co.

JOLN STIRLING.
Quebec, 9 janvier 1886,
 

LA

Manufacture de Chemises de Québec
Nos, 116 à 120, Rue St-Paul, B.-V.

A. GINGRAS CIE, propriétaires,

A. S. BEAUCHEMIN, Gérant.

Detnandez, chez les marchands on gros de
Québec, les Chemises do cet étahlissemont,
les ineilleures ot aux prix les plus avanta-
geux.
Quéhee, 9 janvier 1886,
 

Compagnie d’Assurance

CANADA LIFE,
ETABLIE EN 1847.

Bureau Principal—Hamilton, Ont.

Son capital et ses fonds réunis sont de pres-
que 8,000,000 de piastres. Son revenu an-
nue! est au-dessus de $1,300,000,

Directeur Gérant et Président: A. G.
Ramsay. Secrétaire : R. IrLLS. Surinten-
dant ; ALEX. Ramsay,

SUCCURSALE POUR I.A PBOVINSE DE QUEBEC

Bureau Principal 2 Montréal:

No. 186, RUE SAINT JACQUES.

Directeurs Honoraires :

ANDREW ALLAN Ecr,, F. WOLFERSTAN
TroMmas, Eer.,, P. M. GALARNEAU, Ecr,
Geo. Hague, Ecr.,, Cus. LacaiLLE, Eer,

Gérant Provincial—J. W. MARLING.
Inspecteur des Agences —P. LAFERRIÈRE.

GEO. V.H. BOUCHARD,
æ Agent, Québec.

Québec, 9 jnnvior 1886. Québec, 9 janvier 1886.

sorvics.do toutes les mnnières imaginables à
notre établissement. : .
Nous faisons uno spécialité des Huitres

dites SCALLOPS on écailloet pour lesquelles
on prond les commandes des familles, com-
mundos qui sont oxCcutéos sous le plus court

al.

Lu barre est remplie de tout ce qu’il y a do
mieux; :

pensionnaires permanents.
y Ropas prépurés suivant toutes les règles de
art.
Tuo boutique do borbier fait partie de 1'6-

tablissomont. On pourra s'y procurer de
l’Ean Minérale de St-Léon au naturol et gn-
zouse.

ALPHONSE POULIN & Cir,
Coin des rues 8t-Jean ot du Palais.

Québec, 9 janvier 1886.

A VENDRE.
Environ 100 arpents de terre admirable-

ment situéo à un mille de l’égliso do St-Gor-
vais, avec maison, grangos, sucrerio do plu-
sieurs mille érables touto gréce, vorgers, avee
rivière qui In traverse, cte. Aussi, lots de
terre pour foin. Conditions libérales.

JOSEPH GOS3ELIN,
St-Gervais, (Bellochasse.)

Québce, 9 janvier 1886,

A VENDRE.
LIMITES A BOIS, MOULIN A SCIE À

VAPEUR, FERME, ete.

 

 

Duns les Caps, douzo milles en bas de St-

due de terre, six mille do longueur, compre-
nant une partie en bois de construction ct
une grando quantité de bois de chaufiage, un
bon moulin À scie à vapeur presque neuf,
wayant été en opération qu’un an et demi
seulement. Et dix autres batisses, granges,
étables, ete, ete,

Va palin nu la

À la demande de l’achetour par

GEORGE TANGUAY,
7, ruo Arthur, Basse-ViHe, Québec.

Québec, 9 janvier 1856,

BIERE ET PORTER.
Les buissons par excellence pour les Fêtes

  

 

10

 

 

Londres.
Les plus hautes autorités médicales en re-

commandent l'usage comme tonique ct comme
le breuvage lo plus favorable à la santé. L’n-
nalyso du Rév. I. J. E. l’agé, professeur de
chimio do l’Université Laval, prouve qu’ils
sont fabriqués avec les meilleures qualités
d'orge où de houblon, ot qu'ils peuvent riva-
liser avee les meilleurs bières et porters in-
portés, et ne contiennent ni acide, ni autres
ingrédients nuisibles à In santé.
La célèbre bière Labatt de Londres est re-

connue la meilleure du Canada, par la contre-
façon et Pimitation du véritable libelle par
des brasseurs ct embouteillenrs peu serapu-
leux.
Achetez lu célèbre Bière et Porter Labatt

de Londres, et n'en prenez point d’autres en
substitution.

N. Y. NIONTREUIL,
Scul Agent a Québec.

PP. 8.—En mains le stock le plus considéra-
ble de Québee de Bière en bouteilles,
Québee, 9 janvier 1886.

LOTERIE NATIONALE
DE

M. LE CURE A. LABELLE,

 

 

VALEUR DES LOTS. ;
PREMIERE SERIE, - - $50,000 00

GROS LOT $10,000

DEUXIÈME SÉRIE, - -  #10,000 00
GROS LOT 82,500

LE QUATRIEME TIRAGE

aura lieu au Cabinet de Lecture Paroissiale,
vis-à-vis le Séminaire, à Montréal, MERCRE-
DI, le 10 FEVRIER 1880, à 2 heures P. M.

Coût du Billet,

Pour obtenir des billets, s'adresser, soit en
personne, soit par lettres enregistrées, au se-
erétaire, 8. BE. LEFEBVRE, No. 19, rue Saint
Jacques, Montréal. Envoyez 5 ets pour port
ctenregistrement de l’envoi des billets.(Etats-
Unis, S ets.)
La listo officielle des numéros gagnants sorn

transmise le ou vers le 16 Février, à toute
personne qui on fora la demande et enverra
un timbro-poste do trois cents.

Québec, 9 janvier 1856.

sans + od F4 QtLetren pout Shoo vendplus |

Première Série, $L,09, Deuxième Série, 25 els,

Chambres À loucr aux voyageurs ou à des |.

Joachim, comté de Montimorenes ; une éten-

sont les Célèbres Bière et Porter Labatt, de;
+

“ EUREKA,”
E. & A. ROBITAILLE,

MANUFACTURIERS DE

VINAIGRE, ALCOOL METHY.
LIQUE ET CONSERVES

MARINADES.

QUEBEC.
Québec, 9 janvier1686.

V. BELANGER, Agent,
“SUN ”’ Compagnie d'Assurance sur Ia Vie
et Accident. Bureau Principal: 164, rue 8,
Jacques, Montréal. Suceursale à Québec, coin
des Rues St-Piorre ct St-Anloine, cst la seule
Compagnie qui émet des polices n’imposant
aucune condition ct n’a dans ses livresatenne
réclamation qui ait été contestée,
Québec, 9 janvier 1886,

 

 

M. BE. LARUE & CIE, Lévis, profitent de l’oc-
casion des fêtes pour remercier lours pratiques
ot lo public en général, pour Jo bionveillant
patronage qu’ils lui ont necordé,ct les inviter
A lui fuirc une visite afin de voir la célèbre
machino à coudre Lender, Reconnue pourla
Lonté ot lc fini, la seule rénjustuble, avec
boîle en bois de rose sculpté et doré, pédule
ou tapis, protégeant contre lu fraîcheur du
fer pour les pieds, oxécutaut touto espèce
d'ouvrages travaillant avee liu chenille, ote.

11 a toujours en mains : huiles, aiguilles de
toutes sorles, morceaux pour toutes sortes de
Muchines à Coudre, Tordeuse, Accordéon,dif-
féreuts articles de fantaisie.
Une visito est sollicitée.
Il vendra À des prix qui déflent toute coin-

pétition.
MM, IX, Larue, seul propriétaire de la célèbre

Machine à Coudre Leader, s'occupe do la ré-
paration des Machines à Coudre ct des Aecor-
déons, ‘ °

EE. LARUE & Cie,
Cote du Passage, Lévis,

Québee, 9 janvier 1856,

©. S. RIVERIN,
Ancienne maison Rlumhart & Riverin, Mar-
chands-Epiciors. Spécialité : Vins et Liguours,
Thés et Cafés, en gros of en détail, No. 45,
rue de In Couronne, St-Roch, Québec.
Quéhee, 9 janvier 1886,

 

 

LA NOUVELLE ANNÉE

Aimène généralement de bonnes réflexions
avec les bons souhaits. Les meilleurs mets ne
convieunent pas toujours aux bons estomace,
même à ceux qui sout les plus robustes.
Pour les mieux régulariser, le meilleur re-

mède connu est la célèbre EAU MINERALR
DE ST LEON. -
En vente en gros et cn détail par

GINGRAS, LANGLOIS & Cie,

Seuls agents pour la l'uissance, en face de
PArcheviehd, rue Port Dauphin, Haute-Ville.

Québee, À janvier 1886,
 

La Célèbre Machine à Coudre

WHITE SHUTTLE
est la meilleure, ln plus utile, la plus écono-
mique, la plus grande, celle qui fouctionne le
plus facilement et fait le moins de bruit.
C'est In meilleure Machine à Coudre de fu-
mille. Elle est construite de manière à fone-
tionuer avec lu plus grande facilité et sans
causer la moindre fatigue aux personnes les
plus faibles ct les plus délicates.

J. DYNES,
01, Rue St-Jean.

Seul agent pour Québec ct les environs.
Une visite est respectueusement sollicitée,
Aussi,au même établissement,Vues, Portraits,
Paysages et Peintures Historiques de toutes
sortes.
Québee, 9 janvier 1836.

LAMPES A GRANDE REDUCTION,
NE L'OUBLIEZ PAS.

Si vous avez besoin d’une bonne Lampe, ve-
nez voir l’assortiment que je tiens au No, 92,
Côte Lamontagne. Launpes Salons, Bibliothè-
ques,Salles à Manger et de passages, en Nickel,
Cuivre poli et en métal bronzé, aussi Lampes
pour Egliso, constamment en muins, Le plus
grand assortiment en Canada chez

F. O. VALLERAND,
fr2, Cote Lumontagne.

N. B. Aucune relation d'affaire avec les: 2
autres magasins du même nom.
Québec, 9 janvier 1856.

 

 

E. LEMIEUX, Notaire,

LEVIS,
Bureau, Cote des Marchands, No. 6.

Residence : RUE WOLFE, en face
de l'Eglise Anglicane.

Québec, 9 janvier 1886,

A LOUER.
La maison maintenant occupée par IL Ver.

ret, Ger, étant le No.3, Terrasse Garneau,
Grande Allée.

PPussession an ler mai prochain.

S'udresser à
P. GARNEAU, Fis & Cie,

Quéhee, 9 janvier 1836,

108. AMVOT & FRERE,
IMPORTATEURS,

ÆN GROS SEULEMENT,

L'EFFETS PRANCAIS, ANGLAIS cb AMBRICAINS
No. 38, Rue St-Pierre, Quebce.

Québec, 9 janvier 1880.

MOULIN PARE,
Scinge et Rahottago, Boîtes d'emballage,

Eclisses à Allumettes, Doîtes en carton de
toutes qualités,

Coiu des Rues L’ALLEMAND ET CARON,
St-Roch, Québec.

 

 

 

Québoc, 9 janvier 1886,

NOUS OPFRONS EN VBoTE A BON MARCHE
Vnissolle, Porcolai-io, Faience, Verrerios,

Lampes do tout genro, Ifuile de charbon,
Muilo Kérosino, ob le célèbre Légonia, Cou-
tellerio, Argontorie une spécialité, Lampes
Rochester dont lo pouvoir éclairant est de 65
chandelles.

RENAUD & Cre,
24, Ruo St-Paul,

Québec, 9janvier 1886.

AVIS.
La société qui n ci-devant oxisté entrr ‘os

soussignés, sous In raison sociale de Edmond
Giroux et Frères, a été dissoute lo 14 décom-
bre 1885 du consentoment,

EDMOND G1IROUX.
VICTOR GIROUX.

Nous soussignés, déclarons quo nous fai-
sons, depuis le 14 décombso dernior, et que
uous continucrons à l'avenir de faire des
wfTuires sous les noms et raison do

EDMOND GIROUX & FRÈRE.
EDMOND GIROUX,
VICTOR GIROUX,
EDMOND GIROUX, Jr.

 

    Québec, D janvior 1886,

|

 
Mémoires par de Gaspé,

Nouvelle édition, in-S, broché $1.50
dranc de port.

Livres noufs et d'occasion, spécialement
sur le Canada, Livres de Littérature et de
Piété, l’upeterie et articles de Bureaux. Tous
les journaux de Québec et de Montréal. Tim-
bres-poste, Images, Statuettes, Crucifix, Cartes
à jouer, Cartes Complimentaires. Livres
blanes. Achat de Bibliothèque.

FILTEAU & FRERE,
27, rue Buade.

Quéhee, 9 janvier 1386,

PROGRES.
l'acquisition récente d’un apparoil Phote-

graphique très perfectionné,nouvellement im-
porté de Paris, me permet maintonant de po-
ser des portraits de grandeur natarolle qui
sont d’une perfection irréprochable ot qui
surpassent tout ce qui a été fait jusqu’ici dans
ce genre.
Je puis aussi, avec ce nouvel instrument,

copier des portraits do grandeur naturelle
d'après de petits portraits. Mais il est préfé-
rable, quand c'estpossible, de les poser d’après
nature, Nous fuisons les portraits dits ‘ Car-
tes do visite” pour $1.50 la doz, Ceux dite
Cabinets pour $3.00. Tous ces portraits sont
finis à l’encre de Chine par des porsonnes ha-
piles.
Finvite tout particulièrement les Itévds

Messieurs du Clergé, et les Communautés Re-
ligiouses qui désirent des portraits ou phote-
graphies, à visiter mes ntcliers où je lour
promots uno entière satisfictiou.

11s auront nussi à mon établissement un as-
sortiment complet de Moulures, Cadres et
Passopartouts de tous genres. Nos moulures
varient de 2 A 40 cents le pied,
Pour vous convaincro des avantages que

nous offrons au public, une visite ost respes-
tucusemont sollicitée.

oYA. RB. ROY,
Cito du Passage, Tévis,

Quéhee, 9 jauvior 18806.

AVIS.
La société qui existait cous le nom de

Lonnon, Pennéo & Cio” a été dissoute de
consontoment mutuel le 1er décombre 1885.

E. M, LENNON,
F. PENNÉE,

Les affuires do Lonnon, Ponnéo & Cie.
marchands ào fleur, grain’ ct provisions, se-
ront continuées par le soussigné, sous lo nors
do E. M. Lennon &Cie, À qui toutes les dottos
duos à In société Lennon, Pennéo & Cio, de-
vzont ôtre pnyéos.

E. M. LENNON.
Québec, 9 janvier 1886.

 

 

 

 

“LA JUSTICE,”
P.-G. DELISLE, IMrRDMEDR,

En face de:l’Archevôché.
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